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 SALMANKAR. 


BAT AUROIS dû naturellement, ri- 
ss if | che € puiffant Gnome , vous dé- 
NCAA dier un Volume de LETTRES 

ES "CABALISTIQUES, avant 
d'en offrir un autre au Seigneur As T A- 
ROTH. Ÿe Jais que vous tenez un rang 

parmi les Intelligences terreftres , plus diflin- 

guê que celui d’un Diable affez fubalterne. 

D'ailleurs | vous pofledez de grandes ri- 

cheffes, & dans ce Monde-ci, ainfi que dans 

le Séjour fouterrain que vous habitez, dès 

qu'on ef} riche, on a toutes les qualités 

Tome III. * les 
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les plus effentielles pour mériter les loüan- 
ges, © Jur-tout les loüianges des Auteurs. 
Ces Meffieurs font fort accoutumés à ne pro- 
diguer leurs éloges qu'à des gens qui les peu- 
vent bien païer, € rarement Sen trou- 
“ve-t-il quelques-uns qui aient affez de gé- 
nérofité pour vouloir loüer uniquement 1e mé- 
rite. Mais je vous avoüerai que je con- 
damne fortement une conduite auffi lâche ; 


ainff, croiant avoir plus d'obligation au Sei- 


gneur ASTARO TH qwà Votre Grandeur, 
je nai pas balancé à lui donner le pas fur 
Vous, quoiqu'il ne foit qu'un pauvre Dia- 
ble, © que vous foiez un très confidérable 
Gnome. 

PARDONNEZ-moi done, puiffant S AL- 
MANKAR, € faites voir qu'il weft pas 
impoffibie que chez les Maitotiers, Gens d'Af- 
faires , Fermiers - généraux , &c. il puilfe y 
rencontrer encore quelques . fentimens de gé- 
nérofité & de grandeur dame. Le carac- 
tère des gens auxquels VOUS préfidez , LL 
furieufement décrié ; J? "vous pouviez venir 
à bout den rétablir tant Joit peu la rt 


à 
Vous feriez. Un 


putation dans le Public, 
Miracle, plus grand que tous ceux que les 
Jan 


D De 


SALMANKAR 
Fanfénifles ont voulu faire opérer à Mon- 
Jieur St. Pâris. Fe fuis affüré qu'il ne faut 
pas moins de puiffance pour donner quelque 
couleur de.probité. aux aëtions criminelles des 
Partifans , que pour faire tous les beaux 
€ magnifiques prodiges dont le fage & 
Jenfé Monfieur de Montgeron a écrit PHifloi- 
re avec tant d'impartialité. Le Livre de 
cé Magiffrat Jera une preuve éternelle des 
vafles connoifjances , de la pénétration, & 
du jugement exquis des perfonnes, entre Les 
mains de qui le. fort des biens © de la wie 
des bommes eff ‘remis. Heureufe Nation, 
chez laquelle les Fuges font infpirés, € qui 
au nombre immenfe des Livres qu'ont pro- 
duits les gens de Robe pour obfcurcir les 
Loix les plus claires, & pour fournir des 
armes à la chicane, en joignent d’autres 
pour. autorifer Les plus mvifibles folies , & 
pour rendre fanatiques les trois quarts du 
Roïaume ! 

JE Jens, puiflans Gnome, que Peflime. 
que jai pour. Monfieur de Montgeron, n'em- 
porte trop loin, € me fait oublier que je. 
dois vous affürer que je Juis avec autant de 
vérité, qu'il y a de folie chez Les Fanférifies, 

* OU 


AU GNOME ‘SALMANKAR. 


ou d'impoflure © de mauvaife foi chez fes Ft 
Juites, 


PurssaANT SALMANKAR, 


* Votre très humble & très obéif- 
: Jant Serviteur, 


Le Traducteur des | 
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CYAEDPUIS long-tems j'ai tâché de 

@ repondee her is Dee A Da 

+ mon application , à l’accueil fa- 
Bio) vorable que mes Ouvrages ont 
trouvé auprès du Public. Je n’ai rien 
oublié de tout ce que j'ai cru capable de 
me procurer fon approbation , & j'ôfe. 
prefque me flatter que les peines que j’ai 
prifes , n’ont point été inutiles. Si le 
prompt débit d’un Livre eft une marque 
qu’il eft digne de quelque eftime, les Let 


res Cabaliftiques doivent avoir trouvé gra 


ce chez bien des Lecteurs. Dès que les 
Volumes ont été achevés, ils ont été 
vendus; & plus leur nombre a augmen- 
té, plus le débit s’en eft accrü. C’eft cet 
heureux fuccès qui ma engagé à poufler 
ces Lettres beaucoup plus loin que je 
n’euffe cru. Lorfque je les commença, 
mon intention étoit de lesfinir audeuxie- 
me Volume. 

Peur-être eût -il été à fouhaiter pour 
ma tranquillité qu’elles euffent eu moins 
de cours; une foule de Barbouilleurs de 
papier, un tas d'Hypocrites & de Moi- 
nes ne m’auroient point importuné par 
leurs impertinens Mmurmures , OÙ par leurs 
injures groffières. Quelque grand que 
foit le mépris dont le Public accable ces 
Avortons Litiéraires, ils ne fe laflent POrRs 
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de l'enfüier de leurs réflexions & de 
eurs groflièrés impoftures. Il n’en eft 


aucune à laquelle ils n'aient recours pour 
parvenir à leur but ; je me contenterai 
d’en citer un feul exemple. 

LEs Fournalifies de Trévoux, ne trouvant 
Point apparemment affez doccafons pour 
m'injurier en parlant de mes Ouvrages, 
m'enattribuent detems en tems quelques- 
UDS , auxquels je mai non plus de part 
qu'au crime qui fit prendre le Jéfuite 
Guignard. Pour avoir la «fatisfaétion de 
diré que je n’avois mi Mœurs , ni Religion , 
ils ont prétendu qu 
PHifioire des Révolutions de PIfle de Corje. 
Or, iln’ya pas, j’ôfe dire, une feule per- 
fonne en Hollande qui ignore que je ne 
füis point l’Auteur de ce Livre, On-fera 
Peut-être curieux de favoir comment ces 
Réverends Peres >» à propos d’un Ouvra- 
ge purement hiftorique , & dont l’Au- 
teur ne m’eft pas inconnu > Ont pris oc- 
Cafion, en me lattribuant, de me TEPrO= 
Cher de n'avoir m; Murs, ni-Religion. Je 
fai qu'un mot à dire à cela ; ils m'ont 
apoftrophé auffi à propos i 


ention de Ma- 
éloge de Sanchès; & 
s’ils parlent de Virgile, ils trouveront Île 
moïen de dire un mot à la loüange d’Ef- 


Ccobar. C’eft un des Plus rares talens de 
ces Réverends Peres. | 
AU 


€ j'étois l’Auteur de. 


eat tere 


Den CE RTE PSS CS 


DER EE LCD 
Au refte, après qu’il m'ont dit les in- 
vectives les plus violentes, ils affürent 
que Pamour propre bien entendu les force de 
ne pas paroître jenfibles à mes reproches. En 
vérité je ne doute pas qu’ils ne connoif- 
fent beaucoup plus les effets, les mouvé- 
mens & les fuites de l’amour propre, que 
de lamour de Dieu. L’Universentier en 
eft convaincu, & les perfonnes les plus 
fimples favent que jamais ces bons Peres 
ne fe font piqués d'établir l’opinion qui. 
rend l'amour de Dieu néceffaire au Salut, 
Ils métudient pas davantage les matières 
qui peuvent y avoir quelque rapport,. 
qu'ils-s’appliquent à devenir humbles & 
honnêtes gens. Qu'ils me permettent ce- 
pendant de leur dire, dûffai-je mortifier 
cet amour propre qui leur eft fi cher, qu’ils 
m'ont une grande obligation. En criti- 
quant quelquefois leur mauffade Yourna/ , 
je fais reflouvenir bien des gens qu’il ex- 
ifte encore, Sans moi, peut-être ignore- 
TOit-on dans les trois quarts de l’Europe 
qu’il eft trois Jéfuites qui déchirent tous 
les mois les perfonnes les plus refpecta- 
bles & les plus eftimées dans la Répu- 
blique des Lettres. 

CE que je dis paroïtra fans doute ou- 
tré à ces Réverends Peres; amour propre 
leur perfuadera que je cherche maligne- 
ment à diminuer leur réputation. Il m’eft 
aifé de leur donner des preuves éviden- 
tes du contraire, Quand je les SU 

eur 


\ 


BR E F ACTE 
leur ournal eft non feulement mépPrilé » 
Mais encore inconnu à to » 
j'attefte cette. Europe , & je l'appelle à 
témoin pour certifier la vérité du fait 

ue j'avance. Dans l'Allemagne, la Suif- 
€, l'Angleterre & la Hollande je ne 
crois pas que les Libraires vendent vingt 
exemplaires de ‘cet infortuné Journal. 
On réimprime à Amfterdam la plüpart 


des Romans, Avantures, &:autres fotti- 


fes qui paroïffent à Paris 


Genève, &c. & aucun Libraire n’ôferoit 


fe Charger. de fix Journaux de Trévoux. 
O1LÀ des chofes qui mortifieroient 
‘d’autres Ecrivains que des Journaliftes Jé- 
fuites ; mais l'amour opre bien entendu les 
force d'éloigner ces idées difgracieufes, & 


les fait juger de 1a bonté de leurs Ouvra- 
ges & de l’eftime qu’on leur accorde en 

UropE , par le débit qui s’en fait chez 
les très humbles efclaves de la Société, 
imbécilles ad 


Orateurs des impertinences 
Loïoliftiques, 


LET- 


ute l’Europe» . 


> à Londres , à 
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LETTRE SOIXANTE-SIXIEME.: 
Ben Kiber, du fage Cabalifte Abukibak. 


OCR 7 fuis fouvent mortifié , fage & 
@ ] favant Abukibak, & je déplo- 
2 re les malheurs & les infortu- 

Gore: nes de l'humanité, lorfque je 
refléchis aux excès où fe font 

Portés quelques hommes, nés pour le 
Tome LIL. A mal- 


3": LT tT'p sw 8 er 
malheur des autres. Il eft tel Prince, 
ou tel miniftre, qui lui feul a plus fait 
de mal au genre humain, que toutes les 
bêtes n’ont pû lui en faire depuis la 
Création du Monde. ) 

Tous les tygres, tous les lions & 
tous les ours de l'Univers n’ont pas fait 
périr la centième partie des hommes que 
Néron fit mourir. Dis-moi, fage & fa- 
vant Abukibak, un lion s’avifa-t-il ja- 
mais , preffé par la faim, de fauter fur 
un autre lion, & de le dévorer pour fe 
Taffafier? On voit tous les jours des hom- 
mes immoler d’autres hommes à leur am- 
bition , à leur vanité, à leur avarice ; & 
ils font pour contenter leurs paflions, ce 
que les bêtes n’ôfent faire pour confer- 
ver leur vie, | 

CE rn’eft pas feulement fous des ty- 
Tans que Pon a vû des Nations entières 
plongées dans les plus grandes infortu- 
nes, bien des Princes, auxquels la pofté- 
- xité a donné de grandes loüanges, ont 

fait quelquefois autant de maux que les 
plus cruels. Néron brula Rome pour 
Contenter fon humeur barbare , Jules 
Céfar remplit de fang & de carnage tout 
Empire Romain pour fatisfaire fon am- 
bition. Qu’importe-t-il aux hommes 
ui périflent, que leur perte foit cau- 
ce par un principe, ou par un autre ? 
Tout ce qui tend à les detruire leur pa- 
roît avec raifon également odieux. ) 

UNE province , ruinée & faccagée 

Pa 


CasatisTiques , Lettre LXVI. 2 - 

- Par un ambitieux Conquérant, ne por 
ra-t-elle pas le placer parmi ces monf- 
tres. d’inhumanité qui naiflent pour lé 
malheur du genre humain? Un homme 
eft-il en droit d’en faire périr un million 
d’autres Pour moñtrér fon pouvoir ? Dans 
quel principe du Droit naturel trotive-t- 
On que plufiéurs perfonnes doivent être 
Immolées à l’ämbition, ou plûtôt à la fo- 
lie d'une feule? Tous ces prétendus Hé- 
ros, à qui l’aveuglement des foibles mor- 
tels a donné le nom de Grand & de Con: 
querant , ne paroiïffent guères plus ref- 
peétables aux yeux d’un Philofophe , que 
les Nérons & les Caligulas. La différeri- 
ce qu'il y a entre eux, ceft que ces 
deux Emipereurs Romains ne faifoient 
périr que leurs fujets , & que les autres 
ont détruit les leurs & ceux des Princes 
leurs voifins, 

UxN Monarque qui fait 14 guêrre pour 
défendre fes Etats, pour foutenir les 
droits & les privilèges de fes peuples , 
eft un fage pere de famille qui garantit 
fa famille , qui la protege , qui la met 
à Couvert de la haine de fesennemis. Un 

oi qui he cherche qu'à fatisfaire fon 
ambition, qui fuit la paix uniquémént: 

| Pour le plaïfir de faire Ë guerre, eft un 

; fleau plus cruel que la pefte & Ia famine. 

| N peut fe garantir de la difette, en 
Cherchant du bled dans les autres païs; 

| On évite les maladies contagieufes , en 

| Want les lieux où elles font: mais uñ 

À ” Aa Prifi> 


4 L% TT RES : 
… Prince ambitieux eft un torrent que rieft 
ne peut arrêter, & qui fubmerge tout 
çe qu'il trouve dans fa courfe, Alexan- 
dre alloit perfécuter les hommes jufqu’au 
bout du Monde ; Charles XII. imitoit 
affez ce Roi Macédonien. Sile Ciel n’eût 
pas eu pitié des Mofcovites, peut-être 
eût-il été jufques dans le fond de la Si- 
bérie, pour avoir le plaifir d'y maffacrer 
des hommes. Plus il en eût immolé , & 
plus les imbécilles peuples lui euffent 
donné des titres auguftes. 

IL femble que les hommes aient atta- 
. Ché le nom de Grand aux Monarques qui 
font perir deux millions d'hommes, 
Ceux, qui ne détruifent pas le genre 
bumain, n’obtiennent que le nom de Fuf= 
#8; fünefte & bizarre coutume ! fuite fa- 
tale des préjugés! Les Souverains qui 
font véritablement grands , ne, pañent 
qu'après ceux: qui mont d'autre vertu 
que celle de fervir utilement la vengean- 
ce célefte, & de fuppléer au défaut de 
la pefte & de la famine. sert 

L’AMBITION des Conquérans n’eft 
pas le feul défaut des Souverains qui 
ténde direétement à la ruine. des focié- 
tés & à la deftruction du genre humain; 
l'avarice fait quelquefois d’auffi grands 


maux que la guerre la plus cruelle, IE 


vaudroit même beaucoup mieux que cerr 
tains Princes fiffent périr la moitié de 
leurs fujets dans une bataille, ou dans 
un fiége, que de les forcer à mourir d # 

#re | Ne 


Casauisriques , Lettre LXPI. 5 
nanition. La mort d’un foldat a quelque 
chofe de doux: il n’en fent niles apprêts, 
ni les rigueurs. Les plus mortes morts, dit, 
Montagne, font les meilleures *, Celle d’un 

païfan qui languit fous le poids d’un tra- 
vail penible , qui tâche inutilement de 
pouvoir gagner fa vie à la fueur de fon 
front ; qui, après avoir forcé la ter- 
re par fes foins & par. fes peines à pro- 
duire des récoltes abondantes, voit ces 
récoltes devenir le butin d’un Souve- 
rain avide, fans qu’il lui foit permis 
d'en conferver affez pour prolonger fes 
jours; la mort , dis-je, de ce païfan 
eft cent fois plus cruelle que celle du 
foldat. 
. Sr le Conquérant , fage & favant A- 
bukibak, ne paroît aux yeux d’un Phi- 
lofophe que comme un lion furieux , af 
famé de carnage , le Souverain avare, 
- avide du bien de fes fujets , rempliffant 
fes coffres des dépouilles de cent mille 
familles ruinées, s’y préfente fous la fi- 
gure d’une harpie qui fond fur les fruits 
& fur les viandes des Troïens. Ils cher- 
chent en vain à fe mettre à l’abri de l’a- 
vidité de ce monttre , elle les pourfuit 
dans la caverne où ils fe retirent f. Vai- 
ne- 


* Montagne , Effais, Livr. II. Chap: IX. 
pag. 157. | 
+ At Jubite borrifico lapfu de montibus adfunt 
 Harpie, € magnis quatiunt clangoribus alas, 
À. 3 : Diri- 
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nement aufli les Pauvres fujets efperent- 
ils de conferver quelque chofe , ils ne 
fauroient rien mettre à l'abri de l’avari- 
ce de leur Souverain, Les gardes, les 
archers , les maltotiers > les partifans , 
les fermiers ParCourent fans cefle toutes 
les villes & Îles Villages, & ces cruelles 
fangfues fucent jufqu’à Ja dernière goute 
le fang du Pauvre peuple, à 


-L Y 4 encore plufieurs autres infor- 
tunes qui. découlent t 


argent dans les entrail- 
L f£, ont été Condamnés mé- 
ME par les Païens. Plutarque trouve 

1 aux hommes de faire 
travailler à des mines, parce que ceux 
qu'on y emploie , après avoir fouffert 
des peines infinies & qui excédent l’hu- 
mañité, finiffent ordinairement par une 
mort afireufe , étant très fouvent enter- 
res 


r Diripiuntque dapes, taËfuque omnin fœdant 
Immundo. T 


Tnflruimus menfas, arifque réponimus ignem, 
Rurfum ex diverfo celi ç 


Turba Jonans Præ&dam pedibus Circumvolat uncis 
Polluit ore dapes, 


Virg. Æneid, Lib. LIT, 


Cagauisriques , Lettre LXVT. % 
rés & écrafés par la chute des terres * 


‘Avidité de l'or, à quoine forces-tu point 


les hommes f! 

LA magnificence , la fomptuofité , la 
fplendeur des Princes, enfin toutes Ces 
qualités qui tendent à la profufion ; 
qu’on a qualifiées de tant de titres honora- 
bles, fontauffi préjudiciables aux peuples 


que l’avarice. La feule différence qu'ils 


y trouvent, c’eft qu’on les ruine par des 
motifs différens. Le Souverain avare 
pille fes fujets pour en garder l'argent 
dans fes coffres, & le magnifique les 
charge d'impôts pour fubvenir aux dé- 
penfes exceflives qu’il eft obligé de faire. 
Voilà les mêmes façons de voler; mais l& 
deftination du vol eft différente. Celui 
qu’on réduit à Paumône, ne s’embarraffe 
guères des motifs de celui qui Py con- 
duit. 
Ux Roi prodigue eftuninfenfé, qui 
croit acquérir l’amitié de tout le monde , 
en maltraitant, battant, ruinant la plus 
grande partie des hommes, & en flattant 
& careilant quelques particuliers. Une 
centaine de courtifans reçoivent de lui 
ce 


* Plutarq. Vies des grands Hommes , Tome. 
pag. 161. de l'Edit. d’ Amflerd. 


T --- Quid non mortalia Pe&tora COLIS y 
Æluri Sacra Fames! ; 
Virgil. Æncid, Lil, IL, 
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ce qu'il arrache à huit Où dix millions 
de perfonnes. Entre l’avarice & la pro- 
digalité , il eft un jufte & fage milieu : 
le Prince qui s’y tient attaché , eft vé- 
ritablement équi 
lement heureux. 


LEXANDRE détruifoit des provin- 
ces, ruinoïit tous les habitans d’un Roïau- 
me, & après cela, donnoit à un parti- 
Culier ces Etats dévaftés, Voilà une plai- 
fante générofité: N’eût-il pas mieux va- 
lu qu’il eût laifré à chacun ce qui lui ap- 
partenoîit légitimement? Donner fon bien, 


La 


. 7 $ 
c’eft être SCnéreUux ; mais céder celui. 


qu'on a volé, c’eft une efpèce de refti- 
tution, 


à la fureur des Théolo 
tion des Eccléfiafti u 
qui fe livrent au évots 


; En détruifant des gens qu’il 
fe figure avoir raifon de haïr, & qu’on 


lui perfuade être Ennemis de fa perfonne 
& de fon Etat? 


fsird” 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Cazarisriques, Lettre LXVI. : 
- Les défenfeurs de l'intolérance, pour 
excufer l'horreur de leur regne & de 
leur conduite , penfent dire quelque 
chofe de bien fort , lorfqu’ils crient fans 
cefle: Soumettez-vous. On ne cherche qu'à 
vous infiruire,. C’eff pour votre bien qu'on 
vous perfécute. ‘Vous'êres des Brebis égarées, 


que nous voulons contraindre d'entrer dans le 


Bercail. ;, Cruels Pafteurs! peut-on leur 
:» répondre , plus dangereux cent fois 
>> que les loups, ignorez-vous que l’efz 
» prit & le cœur ne peuvent être con 
» vaincus.par la violence? Voulez-vous 
;ÿ» des preuves évidentes que malgré 
les fupplices & les tourmens ,; on 
y» ne peut croire ce qui nous en af- 
» franchiroit, écoutez un fage Philofo- 
; phe, plus honnète homme que vous 
3 tous. Quandles Sociniens , dit-il*, reçurent 
3» ordre de fortir de la Pologne, ils avoient 
» le choix d'y demeurer, en Je faifant Catbo- 
,s liques. Cependant ils aimerent mieux pref- 
>» que tous s’expofer aux incommodités de l’e- 
5» &il, que d'abandonner leur Religion, N’é 
+, toit-il pas de leur intérét en toutes manières 
>» de croire que lEglife Romaine étoit la ‘véri- 
» table? Ne lefi-il pas quelquefois aux Ca- 
>» tholiques-Romains de fe perfuader que le Pro= 
» teflantifme eft la vraie Religion >. D'où 
>» Vient donc qu’il y en a Ji peu qui rene 
aéEn: 22 


* Bayle , Comment. Philofoph. Tome II. 


Part, IV, Chap. XIV. pag. 291: é? fuiv…. 


A5 


10 L & rx TRE LP:.:S 


>» À] faut reconnoître en cela, non pas une ma- 
»» Jice de cœur quiempéche de demander à Dieu 
>» bumblement fon a{Jiflance pour être inftruit 
»> de la vérité; mais une pleine confiance qu’on 
»» Q déjà trouvé Ja vérité. Car , dès qu’ou 
>» ef? dans cette Pleine Perfuafion, lordre na- 
_» turel demande q 
22 ROUS ef? contraire, € qu’on regarde comme 
2 GS Juggeftions de PEfprit malin » ou de la 
»» Nature COFTOMpue, tout ce qui tend à nous 
»» Hrer de cette Perfuafion. Or » qu'on me 
»» ie en confcience ; JF c’eff avoir je cœur £ä- 
» té, oblique, Méchant, & fi au contraire ce 
»» Nef} pas une Marque infaillible qu'on aime 
>» la Vérité. Mais que dirons-nous des Fuifr, 
»» QUË Jon depuis tant de fiécles la balitre € 
€, fans dominer en au- 


» Jans y exercer des 
» Charges, fouvens chalés € perfécutés , le 
» 8ibier ordinaire de PInquifition » € obli- 
” 8 > Jufques dans les Jieus, où on leur per- 
ss Mt Palloncer un Peu leurs phylaëtères , à 
>» Être bumbles > à fouffrir mille rebuffa- 


4 volupté, l'humeur vin- 


>> Îgnorent-ils que Jelon le monde, il teur vau- : 
»s droit mieux être Chrétien, ou Mabometan , 
»» Jelon la diverfité des lieux, que Juifs ? Ce- 
s5» pendant rien Welt plus rare que la conver- 
>) Jion d'un Fuif? D'où Vient cela, que de la 
5» forte perfuajon où ifs font qu'ils offenfe- 
»» roient Dieu , € qu'ils fe dammeroient éter- 
>» nellement, S'ils abandonnoient a Religion de 
> leurs Pres? Mais cette forte Lerfuafion d'où 


>> Vient 
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s> Vient-elle , généralement parlant , que de 


5 Péducation ? Car le même Juif qui eft fi 


» Opinidtre dans fes erreurs, feroit un Chré- 
»» tien à brüfer , Ji à l'âge de deux ans on . 
>» l’eût ôté à Jon pere , pour le faire élever 
>» Par de bons € zélés Chrétiens. Or, qui 
5» Oferoit dire que la malice de fon cœur a été 
 Caufe qu'il a été élevé, non pas par un 
s» Chrétien, mais par fon pere its Et je 
»» Men vais faire voir que s’il eff devenu 
>» Juif. lui- méme par édication , cela ne 
>» prouve point que Jon ame fut mauvaife. ,, 

PursSqau’rLr ne dépend point des 
hommes de furmonter les préjugés de 
leur éducation, & que Jes tourmens n’ef- 
facent point les impreffions de la Relie 
gion, pourquoi perfécuter des malheu- 
reux qui ne font aucun mal à la Société, 
qui fervent la Divinité felon les lumières 
de leur efprit & les mouvemens de leur 
confcience ? Impitoiables Convertitieurs, 
 n’eft entre vous & Néron aucune dif- 
férence. Il vouloit faire des Païens par 
le fer & par le feu, & vous emploiez 


les mêmes moïens pour faire des Catho- 


liques. Les Chretiens Apolftats n’étoient 
Point perfuadés des dogmes & des opi- 
Dions qu’ils n’embrafloient que pour évi- 
ter la mort. Les Proteftans, les Juifs , 
les Sociniens ; les Luthériens, forcés par 
les perfécutions de changer de Religion, 
abhorrent dans le fond de leur cœur cel- 
le qu’ils profeffent extérieurement. Les 
Cachots, les roües, les gibets ne fervent 

donc 


Der tn rs LE 
donc qu’à contraindreles hommes a fein- 
dre de croire ce qu’ils ne croient pointe 

: Quelle contrainte ; jufte Dieu, que cel- 
le qui n’a d'autre but que d'établir le 
parjure , la feinte , & le menfonge! O- 
féz-vous , barbares & ignorans Théolo- 
giens , foutenir qu’elle. à été ordonnée 
par la Divinité ? Non contens de com- 
mettre les crimes les plus affreux, vous 
voulez rendre lEtre fuprême complice 
de tous vos forfaits. 

JE fens, fage & favant Abukibak ; 
qu’en te parlant des pernicieufes maxi- 
mes des Convertiffeurs, mon efprit mal- 
gré moi fe livre à des mouvemens de 
Colère. Je fors de cette tranquillité qui 

fait le partage des Philofophes, Mais 
quel eft l'homme, qui, penfant aux maux 
qu'ont caufés Ja fuperftition, le fanatif* 
me, & le faux zèle d’aggrandir la Reli- 
son Par toutes fortes de voies, n'entre 
ans une jufte fureur , & ne fremiffe de 
voir quel à été le fort de tant d’honnètes 
gens? ; 

JE vais tâcher d’éloigner des idées 
auf triftes, en finiffant ma Lettre, & en 
te faluant de bon cœur. ei 


LET- 
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Le Cabalifte Abukibak à au ftudieus ben 
Kiber. 


T Es fages réflexions, mon cher be 
 Kiber, dont tes Lettres font TE 
plies, me font efperer que tu parvien- 
Es s un jour à quelque chofe de grands 
re w’on à autant de mérite que toi, 
il n’eft rien qu’on ne doive fe fatter de 
Pouvoir obtenir. Ce n’eit pas toujours 
la naiffance qui mene & -conduit aux 
honneurs; il ne me feroit pas difficile de 
prouver que, parmi les Héros qui fe. font 
élevés au-deffus des autres hommes » foit 
dans Antiquité, foit dans Ces derniers 
tems, il y en a eu autant qui font nés 
dans un état bas & abject, que dans un 
haut rang & une famille diftinguée. 
ALLONS d'abord chez les Grecs » 
fous trouverons parmi les Athéniens Ifi- 
cratès, fils d’un favetier qui devine un 
excellent Général, & réfifta à Epaminon 
das, Ce vaillant & fameux Commandant 
Thébain trouva dans lui un adverfaire 
redoutable, Artaxerxès, Roi de Perfe s 


ue crut pouvoir mieux coufier foB 
LV 


4 OLIS DR Ep 9 
mée qu’à ce même Tficratès, lorfqu’il vou- 


lut faire la guerre aux E ptens, 
PARMI les fameux Énéraux qui fe 
formerent fous Alexandre le Grand, & 
qui après fa mort devinrent de puilfans 
Monarques, deux des Principaux fortirent 
d'une famille très obfcure. Ptolomée , qui 
eut en partage l'Egypte & la Sirie > qui 
iluftra fi fort fon nom, que fes fuccef- 
feurs fe firent une gloire & un devoir de 
le porter, étoit file d’un écuïer nommé 
Lac, qui n’eut jamais d’autre qualité & 


d'autre emploi dans l’armée d'Alexandre, 
Eumenèés , 


le plus excellent Capitaine 
qu’eût ce Roi de Macédoine, & celui qui 
lui fut le plus utile ; foit par fon coura-. 
ge, foit par fa prudence & fes’ vaftes 
Connoiffances , étoit fils d’un chare- 
tier. 

Quirrons 
aux Romains, D 
Rois étoient d'u 


les Grecs, & venons 
eux de leurs plus grands 
ne race très médiocre. 
€ premier Tarquin fut le fils d’un fim- 
ple marchand de Corinthe, Servius-Tul= 
: lius naquit d’une fervante > quelques-uns 

difent d’une efclave. Cependant ces deux 
Monarques augmenterent beaucoup leur 
Empire: le Premier ,auffi grand guerrier 
que bon politique, accrut fe nonibre des 
Sénateurs & des Chevaliers, @& inftitua 
de nouveaux Prêtres pour le fervice des 
Dieux ; le fecond rémporta plufieurs 
grandes victoires, triompha de tous fes 


enr 
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éhnémis, & fut le fecond fondateur de 
Rome. ., ALES 

MarTus, ce fameux guerrier, qui fut 
fept fois Conful, & qui eut deux fois les 
honneurs du Triomphe ; étoit né dans . 
le village d’Arpin, d’une famille très obf- 
cure, Cicéron, dont l’éloquence fauva 
Rome des fureurs de Catilina, s’éleva au 
Confulat par fon feul mérite. Ventidius , 
un des plus vaillans Capitaines qu’aient 
eu les Romains, aiant été muletier pen- 
dant fés premières années, fe fit enfuite 
foldat; & s'étant diftingué par plufieurs 
belles actions , trouva le moïen d’être 
connu de Céfar fous léquel il avoit fervi. 
Cet Empereur l’éleva d'emploi en em- 
ploi jufqu’à ceux de Conful & de Ponti- 
fe. Î eut le commandement d’une Ar- 


mée contre les Parthes, & fut le pre- 
mier qui remporta Contre eux une Vic- 


toire complette. . 

AvanrT de defcendre aux Héros qui 
ne dûrent fous l’Empire leur fortune qu’à 
eux-mêmes , parcourons quelques Na- 
tions étrangères , que les Grecs & les 
Romains appelloient barbares. La naïf 


. fance d’Arface, Roi des Parthes, fut fi 


baffle & fi vile, qu’on n’a jamais pû con- 
noître fes parens. Il fut cependant le 
fondateur de l'Empire des Parthes, & 
fes belles a@ions le rendirent fi refpeta- 
ble, que tous fes fucceffeurs furent ap- 
pellés Arfacides , en mémoire du nr 

au’ 


x6 LE Di T RE S … ; 


qu'il avoit porté, & qu’il avoit rendu & : 


illuftre. 
AGATOCLES, Roi de Sicile, qui fit 
long-tems la gugrre aux Carthaginoïis 3 


étoit le fils d’un potier. La dignité de 


Roi ne l’enorgueillit jamais, il n’oublia 
point fur le Trône ce qu’il étoit avant 
dy parvenir ; & pour s’en reffouvenir 
tous les jours, & fexciter davantage à 
la vertu, il ordonna que lorfqu'on lui 
donneroit à manger, on mit quelque va- 


fe & quelque plat de terre parmi ceux 
d'or & d’argent, | 


LE courageux Viriat, fi vanté ‘par les : 


Hiftoriens , & qui tant de fois défit & 
battit les Rornains > eut pour pere un 
Pauvre berger. Il garda quelque tems 
les troupeauüxavec lui; mais enfin en- 
nuié d'une vié auffi tranquille , il s’adon* 
na à la chafe, & paña uelques années 
à pourfuivre des bêtes érôces dans les 
forêts. Les Romains , aiant porté la 


guerre en Efpagne , il affembla quelques: | 
uns de fes compagnons; & s'étant mis à 


leur tête, il attaqua. plufieurs fois des 
Partis Romains, les battit, & les mit en 
fuite. Sa réputation s’accrut peu-à-peu ; 
& vint enfin fi haut dans peu de tems ; 
qu’il trouva le moïen d’affembler une 0e 
mée nombreufe, & de faire la guerre 
pendant quatorze ans pour Ia défenfe de 
fon païs, Contre. les mêmes Romains ; 


qu'il vainquit très fouvent. Peut-être les’ 


eût- 
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eût-il entiérement chaffés de l’Efpagne, : 
s’il n’eût point péri par une infigne tra: 
hifon. 

REVENONS actuellement aux Em- 
pereurs d'Occident & d'Orient. Perti- 
haux, quoique fils d’un artifan, parvint 
à l’Empire à caufe de fa valeur & de fes 
rares vertus. Il tint une coñduite aufli 
fage que le Roi de Sicile dont nous ve- 
nons de parler. Les grandeurs ne l’ény- 
vrerent point, il fut en faire un bon ufa- 
ge. Pour élever le courage de tous les 
particuliers, & les exciter à fe rendre 


* dignes de parvenir aux grandeurs, il fit 


revêtir de marbre la boutique de fon pe- 
re, & voulut que ce fût un monument 
éternel de ce que pouvoit faire la vertu 


en faveur de ceux qui l’aimoient, & qui 


la pratiquoient. 

L'Empereur Dioclétien, qui rem- 
porta tant de.victoires , eut pour pere 
un Libraire. .Valentinien fut fils: d’un 


cordier; l'Empereur Probus, d’un jardi- 


nier, & l'Empereur Maximien, d’un fer- 
rurier. Les parens d'Aurélien étoient fi 
pauvres, qu’on ne les connoïît'point. Le 
mérite perfonnel , la valeur, & la pru- 
dence furent les feules chofes qui éle- 
verent ces Princes fur le Trône. 
ALLONS plus avant, mon cher ben 


Kiber , & des Empereurs pafñflons aux 


Rois des Lombards qui leur fuccéderent 
en Italie, Le troifième de ces Souve- 
Tome JIL. B rains 


18 LE, MOTiR.E : 

rains naquit d’une femme publique, qui » 
Paiant mis au Monde , accompagné de 
deux autres freres dont elle accouchæ 
dans le même tems , & fe trouvant em- 
barraffée pour nourrir fes trois enfans » 
les jetta dans un foffé où il y avoit quel- 


que peu d’eau, Le Roi Alsemond, paf- 


fant auprès, vit ces trois enfans, dont 
deux étoient dé 


IX jà morts; il toucha lE 
troifième avec le bout de fa lance, foup= 
Sonnant qu’il étoit encore en vie, Dès 
que cét enfant fentit la lance, il la prit 
avec fa main. Le Roi ordonna qu’on le 
retirât de l’eau, & qu'on eût foin de 
l'élever. Il le fit nommer Lamufñie , à 
caufe que le lieu où il avoit été trouvé; 
S’appelloit Lama. Dans la fuite cet en- 
fant, abandonné dès fa naiffance, trouva 
la fortune fi favorable, & fut fi bien s’at- 
ürer l'amitié des peuples & des foldats » 
wil fut Roi des Lontbards. Je conviens 
age & favant Abukibak, que ce font-là 
de ces coups du deftin ; auxquels on n€ 
doit pas s'attendre; mais je foutiens que 
fans la vertu & le mérite, il eût été i- 


nutile que-le fort eût voulu favorifer 


Lamufie.  . 
< PRIMISLAS eft peut-être le feul 


oi qui n’ait dû totalement fa couronne 


qu’au hazard. Il étoit fils d’un paifan , & 
s’occupoit à labourer la terre lorfque 165 
ohémiens, ne pouvant s’accorder entre 


eux pour l’élettion- d’un Roi, convinrerr | 


: 
4 
: 
à 
? 
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‘de lâcher dans la campagne un cheval 
fans bride & fans frein, & que celui de- 
Vant qui il s’arréteroit, feroit reconnu 
Roi. Le cheval étant venu devant Pri- 
imiflas qui labouroit tranquillement fes 
| Champs, s'arrêta auprès de lui. I fut 
| trés furpris qu’on l’environnât dans l’in£ 
| tant, qu’on l’ôtât de fa charrue, & qu’on 
le reconnût pour Roi de Boheme, Ce 
| qu'il y a de plus fingulier , c’eft que ce 
| Monarque laboureur fut un excellent 
:._ Souverain, qui inftitua plufieurs loix très 
fages & très fenfées ; c’eft lui qui fit en- 
tourer de murailles la ville de Prague. 
Que l’on dife après céla , que la feule 
naiffance infpire des fentimens dignes de 
commander aux hommes, Combien de 
Rois , defcendus d’une fuite nombreufe 
de Princes , ont été inférieurs à un pau- 
vre paifan dans l’art dé gouverner les 
peuples, & qui plus eft, dans l’art de les 
rendre heureux? 

TAMERLAN, dont les vaftes con- 
quêtes furent plus étendues que celles 
d'Alexandre , qui vainquit dans Bajazet 
un ennemi aufh redoutable que Porus , 
haquit fimple berger. Cromwel , qui 
détrôna des Rois & les conduifit fur l’é- 
Chafaut , étoit un fimple bourgeois de 

Ondres. Ce fameux Thamäs Kouli- 
kan, dont la fageffe & la valeur font au- 
Jourd’hui l’étonnément de l’Europe, eft 
aufli inconnu par fes parens, qu’il eft cé- 
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lèbre par fes aétions ; on ignore même. 

dans quel-paiïs il a pris naïiffance. à 
Le vaillant & vertueux Capitaine, qui 

fut le pere de François Sforce , dont les 

enfans furent ‘pendant long-tems Ducs 

de Milan, étoit natif d’un village nomme 


Coutignol, & fils d’un pauvre faboureur. | 


Des foldats, qui pafloient auprès des 
Champs qu’il cultivoit, le menerent 4 
- vec eux. Il fe diftingua par tant de bel- 
les actions, qu'il parvint jufqu’au grade 
de Général. Le Maréchal Faber eut 
pour pere un ferrurier. 
LE Maréchal de Catinat fortoit d’une 
“famille bourgeoïife. Le Général Lauba- 
nie, qui défendit Landau fi vaillamment» 
etoit le fils d’un barbier. 
. Passons de l'état des Laïques à ce’ 
lui des Eccléfiaftiques, nous trouveron5 
un nombre confidérable de fimples par- 
ticuliers que le feul mérité a conduits au 
fouverain Pontificat, Le Pape Jean XXII: 
eut pour pere un cordonnier ; le Pape 
Nicolas V. un vendeur d'œufs & de pou- 
les; le Pape Sixte IV. un matelot, Tout 
le monde fait que le premier métier de 


Sixte-Quint fut de garder les cochons: 


Combien n’y a-t-il pas d'Evêques & de 
Cardinaux qui ne doivent leur rang qu'à 
leurs éminentes qualités ? Mazarin étoit 
le fils d’un pauvre bourgeois Romain : 

Albéroni left d’un jardinier. : 
QUANT aux Ecrivains & aux Le. 
teurs 
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teurs célèbres, les plus diftingués d’en- 
tre eux ont prefque tous eu des parens 
pauvres, &. de baffle condition. Nous 
avons vü que Cicéron ne fortoit point 
d'une famille illuftre. Le pere de Dé- 
molthene étoit forgeron; celui de Virgi- 
le, potier ; celui d'Horace , affranchi ; 
Celui de Théophrafte , fripier ; celui du 
Philofophe Medene, menuifier ; celui du 
fameux Amiot, corroïeur ; celui de la 
Motte , chapelier ; celui de Roufleau , 
cordonnier ; celui de l’éloquent Pere 
Mañillon , aujourd'hui Evêque de Cler- 
mont, tanneur. 

Jar pris plaifir, {tudieux ben Kiïber ; à 
mettre foustes yeux une partie des grands 
hommes qui n’ont dû leur fortune & leur 
réputation qu'à eux-mêmes, afin de t’en- 

| courager à fuivre leurs exemples. Laiffes 
| les Grands fe vanter follement que la 
| fortune n’eft occupée que d’eux feuls, 
| & confidéres fans ceffe qu’elle a fouvent 
fait pour les plus petits particuliers ver- 
tueux ce qu'elle n’a jamais exécuté pour 
les plus grands Seigneurs. Forces-la 
| donc par ton mérite à réparer l’injuftice 
| : qu'elle t’a faite , en ne te donnant pas 
| 
d 
Ë 


\ 


Un état qui répondit à tes fentimens & 
à ton mérite. Songes fans cefle à ceux, 
qui, nés dans un rang bien plus vil & 
plus abjeét que le tien, fe font élevés au 
faite des grandeurs. Rien n’eft plus pro- 
pre à encourager que les grands exem- 

b 3 plesz 


ples ; auffi voudrois-je qu’on préfentit 
fans cefe aux yeux des peuples les ac” 
tions des hommes, qui par leur mérite 
extraordinaire fe font diitingués des au- 
tres , & ont fü fe faire. un deftin bien 
plus beau que celui qu’il fembloit que le 


Ciel leur eût marqué. De pareilles inf- 
trutions feroient infiniment utiles au 
bien public & à encouragement des 
Particuliers. Le foldat fentiroit fon ar- 
deur fe ranimer; je Magiftrat s’applique- 


roit davantage à fon métier s VEcCCIée 


tiaftique s’attacheroit plus fortement à 
l'étude ; le Courtifan changeroïit fes ver- 
tus platrées contre des qualités effen- 
tielles & réelles; 1é Gentilhomme fuiroit 
loifiveté ; enfin le Savant emploieroit 
tous fes foins à perfectionner fes talens. 

JE te falue , mon cher ben Kiber, & 
té fouhaite une parfaite fanté. 


LET- 


cc nt el tee 
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PNA CAN IA LAN TAN AR RNA PAS AN CASE SONG) | 
AC ORERERRenS 


LETTRE SOIxXANTE-HUITIEME: 
Ben Kiber , au Cubalifie Abukibak. 


U feras peut-être furpris , fage & 

favant Abukibak, de Ce que je vais 

Papprendre. J'ai réfolu de fixer ma de- 

meure dans une aimable folitude, au pied 

d’une montagne voifine des Alpes. Là, 

retiré du monde, loin du tumulte & des 

embarras , mes jours couleront, tiffus 

d'or & de foie. La leéture des bons Li- 

vres fera ma principale occupation, & 

la chafñe & l’agriculture me ferviront 

tour à tour d’amufement. Je renonce 

pour jamais à tout ce qui pourroit trou- 

bler mon repos; la gloire , de .quelque 

efpèce qu’elle foit, ne fauroit me tenter. 

| Je me moque de la folie d’un homme, 

qui, pour parvenir à quelque grade dif- 

,  tingué dans les armées, va fe faire cou- 

per un bras , ou fracafler une jambe , 

| Comme s’il en avoit trop de deux, & 

| que la moitié de fes membres lui fuffent 
à charge. 

| Lorsque je confidére dans les ap- 

partemens de Verfailles plufieurs Ofi- 

à ciers-Généraux mutilés, je crois voir UR 

hôpital, où l’on a renfermé des fous qui 

B 4 ont 
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24 Dé anee, 
ont troqué contre un 
Chemin les jambes ou 
manqueñt. Eft-il rien de fi comique pour 
un Philofophe que d’ 


gé la conduite de 


uba 
Pour relever le mé 


Cnragé ? Cela étant, 
nt ceux C 
dun pareil Mérite, & qui, comrae moi, 

ans une retraite paifible 


rier & de fa récompenfe | 


Les char 


qui fe moquent à 


rient du guer- 


\ à à 
8es & les emplois de laRobe. 
ne me tentent 


pas davantage que les hon- 
DEUTS militaires, Te regarde comme un 
efclave, un homme deftiné à donner tous 
fes foins & tous fes momens aux affaires 
€ tous les particuliers. - Le Public, fe- 
lon moi, eft un maitre aufli dur ; aufli 
barbare, auff difficile à fervir & à con- 
tenter Que le plus cruel] 
n, Juge eft un ver 
CIS , pour être doré 


QUELLE eft Ja vie d’un Magiftrat 
qui Veut rem 


plir dignement fes fonc- 
tions? Je n’en c 


OnnOis pas de plus péni- 
ble. Depuisie matin jufqu’au foir, il eft 
fans cefle occupé à éclaircir des affaires 
que laffreufe chicane à travaillé à obf 


çutr- 


pirate Algériens 
itable captif, dont les 
S,n€n font pas moins | 
pefans, 


* 
,. 
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curcir pendant trente ans. Entouré de” 


facs de papiers, il paffe fes jours dans la 


poudre d’un cabinet, dont il ne fort que 


pour aller au Palais entendre heurler les 


Procureurs, mentir les Avocats, & gé- 
mir les Plaideurs. Son fort feroit encore 
MOIS malheureux, ti fes peines étoient 
fuivies de quelques fruits: mais fouvent, 
& même prefque toujours, ellès ne fer- 


vent à rien ; les formalités étouffent &. 
È Y FEES « ; è 
rendent inutile le bon droit. Combien 


de fois n’arrive-t-il pas dans un mois , 
qu'un Confeillér au Parlement a la dou- 
leur de voir que malgré les foins qu’il fe 


donne, il ne peut venir à bout de faire. 


condamner un fripon qui a trouvé le fe- 
cret de rendre fon affaire imperdable par 
quelque défaut de formalité, dans lequel 
il a fait tomber l’honnète homnne contre 
lequel il plaide? : 

Quot,fage & favant Abukibak! pour 


avoir le droit de porter une robe rouge, 
de m’affeoir fur des bancs couverts d’une 


tapifferie fléurdelifée , je facrifierois le re- 
pos de toute mavie! Encore s’il m’é- 
toit permis de m’endormir fur ces bancs, 
& que je puffe faire légitimement ce que 


tant de Magiftrats font mal-à-propos 


contre la bienféance.& l’équité, je trou- 


7 


vérois mon fort moins à plaindre , & je. 


ronflerois aufli fort que les Avocats crie- 
roient; mais lorfquw’on veut faire. un me- 
ticr auffi délicat que celui d'un Juge, 

B 5 peut- 


= 
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peut-on apporter trop de précaution à 
en remplir dignement les fonétions? Un 
; Magüitrat qui fait fon emploi en homme 
intègre, eft l’efclave du Public; mais Ce 
lui qui le néglige , eft regardé comme 
une perfonne infame & indigne du rang 
où elle eft. Quelque penible que foit la 
Charge d’un juge, il lui eft donc cent 
fois plus avantageux de facrifier fon re- 


pos que de fonger à fes plaifirs & à fes M 


commodités , puifqu’en fuivant la pre- 
imiere maxime, il ne perd que fa tran- 
quillité, & qu’il fe deshonore en adoptant 
la feconde. Ne faut-il pas être fou pour 
envier un État où l’on n’a à choifir qu'en 
tre les maux, lorfqu'on peut en trouvef 
qui noffrent que des biens? 
CCLESIASTIQUE, quelque rl 
che qu’il foit,ne me paroît pas plus heu- 
reux que le Magiftrat (Je fuppofe ufl 
Eccléfiaftique gaiant homme , & qui 4 
point perdu toute honte). Quel ména- 
gement n’eft-il pas obligé de garder ! 
Quelle contrainte ne faut-il pas. qu'il 
s’impofe! Son petit colet, fon manteau 
& fa foutane font trois furies qui fuir 
vent fes pas, & qui le tourmentent fans 
celle. aime la Mufique, dira un Prêtre 
Je voudrois bien aller à POpéra ; mais m4 
maudite foutane n'en empéche. Famais Jow 
tane ne fut vie dans une Joge, ou dans UM 
amphithéatre. La quitterai-je? Que penjera” 
t-on de voir un Curé en manteau-court, 4! 


12 


1 


CaBaALISTIQUES , Lettre LXPIII ©% 
Milieu de Jes paroiffens ? Allons , Jacrifions le 
plaifir. d'aller à POpéra à l'avantage d'avoir 
trois mille livres de rente. 72e 

» NE Pourroisz je point, dit un jeune 
» ADbÉ, aller dans une affemblée ‘d'ai- 
» Mables femmes qu’il y a chez la Com- 
» (Elle ? On y foupera ce foir, & l’on 
» Y danféra enfuite. Je noferois me 
>» trouver chez cette Dame, que penfe- 
» Toit-on de voir au Bal un homme en 
»» Manteau court & en petit colet? Ah: 
»» que tu me Coutes cher, Abbaïe, que 
»» tu Mme Ccoutes cher! Si tu me donnes 
> dé quoi faire bonne-chere , tu me 
» prives de la moitié des plaifirs de la 
Vies, 

À quoi fervent les biens , fage & fau 
vant Abukibak , qui ôtent une partie de 
la liberté? Un homme fenfé ne préfe- 
rera-t-il pas pltôt d’être libre avee un 
bien médiocre, que d’être efclave avec 
des revenus fuperflus ? L'homme n’eft 
Jamais heureux dès qu’il eft géné : tou- 
té contrainte, de quelque efpèce qu’elle 
foit, l’affige, le révolte ; & pour qu’il 
fouhaite une chofe, & la regarde com- 
me un grand bien , il fuit qu’elle lui 
foit défendue. Tel Eccléfiaftique , qui 
fe foucicroit fort peu de certains plai- 
lirs s’il étoit Laïque, donneroit la moi- 
té de fes revenus pour pouvoir les gou- 
ter. Jai connu un fort honnète Prêtre à 
Paris, qui foupiroit amérement toutes 
les fois qu’il pañfoit devant Ia user 


sente 


l'Opéra. Ef-il poffible | me difoit-ils. M 
que je ne pourrai jamais woir danfer celle 
Camargo dont on parle tant ?11 entroit danS " 
une efpècé d’enthoufiafme lorfqu’il enten- 
doit vanter cette Danfeufe, S'il neût 
pas été auf attentif qu'il l’étoit à garz 
der les bienféances , je ne doute pa5 
qu’il ne fe füt déguifé en femme , com” 
me ce Chanoine de Notre-Dame , f4- 
meux Janfénifte , qu’on reconnut dans 
. Cet équipage à l'Opéra, il y a quelques 
années, Que ne fait pas la contrainte» 

puifqu’elle force un bon ferviteur de 
St. Paris à endoffer la jupe & le cotils | 
lon? Qui fait fi elle n’a jamais fait pren® 
dre la cornete & la fontange à quelque 
difciple d’Ignace, échappé à la pétulan” 
ce des Moufquetaires, qui furent la caur 
fe de la découverte & de ia confufon 
du Chanoine Janfénifte ? 

LE fort des perfonnes, qu'on regarde » 
communément dans le monde comme. 
les plus heureufes, me paroiflant bien 
plus à plaindre qu'à envier , mai-je pas 
raifon , fage & favant Abukibak , de 
chercher une aimable folitude, dans 14 
quelle uniquement occupé du foin de 
conferver ma fanté & de cultiver mof 
efprit , je donnerai à l’étude d’une fag€ 
& utile Philofophie tous les momens de 
ma vie? Que je regrette ceux que j4 
perdus, & qui fe font écoulés dans une 
mollé & honteufe oifiveté! J'ai trenter 
trois ans, & de tant d'années à pets 
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€n ai-je VÉCU trois ou quatre ; Car En- 
fin eft-ce vivre que de n’être unique- 
ment OCCUPÉ que de folies & de baga- 
telles ; & que de fuivre aveuglément 
tous és mouvemens & toutes les im- 
Prefions d’une jeunefle étourdie ? C’eft 
. EXtraVaguer, c’eft ignorer entiérement 
la caufe pour laquelle on à été créé, 
C’eft enfin reflembler aux animaux les 
plus vils & les plus abjeéts , qui fe li- 
vrent fans remords & fans connoifiance 
à tout ce qui peut flatter leurs fens. 

Je vais tâcher, fage & favant Abu- 
kibak , de réparer le mauvais ufage que 
J'ai fait du tems. J'apprécierai chaque. 
moment de celuiqui m’eft réfervé »>- il 
n'y en aura aucun qui ne foit emploié, 
ou à perfectionner le plus qu’il me fera 
poffiblé mes foibles connoifflances, ou à 
me rendre plus fage, plus vertueux, & 
plus digne de l’eftime des honnêtes gens. 
Depuis près de trois ans, jai fait un No- 
Viciat de Philofophie affez pénible. La for- 
tune a voulu me faire paffer par bien 
des épreuves fâcheufes pour nraffermir 
davantage dans le mépris des grandeurs 
humaines , & dans l'amour du bon & 
du vrai ; elle a réparé depuis quelques 
- MOÏS une partie des maux utiles qu’elle 
mMavoit faits. Je puis dans une retraite 
tranquille gouter toutes les véritables 
douceurs de la vie, fans être à charge à 
mes amis , & fans avoir rien à craindre 
ni à redouter de l’impuiffante haine de 

mes 
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mes ennemis. Ne faudroit-il pas que 
je fuffe aufli peu fenfé que le Petit-mat M 
tre le plus étourdi , fi, aiant des biens 
auffi réels, je regrettois un feul inftant 
-les faux brillans dont les gens du monde 


font ébloüis? Je vais donc me rendre " 


dans mon aimable folitude, & déjà jen 
ai pris la route,  Lorfque je ferai établi 
dans ma nouvelle demeure, jete com 
muniquerai quelquefois les réflexions que 
Jyferai, & je te prierai de m’apprendre 
tes fentimens. Tu continueras à me don* 
ner de tes nouvelles comme Cubaliffe » M 
& je continuerai à te faire part de mes. 
réflexions comme Solitaire. La médita® 
tion ne fournit pas moins de matière à. 
un Auteur , que les voiages & la Ca 
bale. 

Mars alors il faudra que tu ne ren’ 
des mes Lettres publiques qu’autant que 
tu feras réfolu à vouloir prendre ma dé- 
fenfe contre cette foule d’Auteurs fubal 
ternes, qui, femblables à ces vieux chiens 
inquiets , jappent fans cefle contre tout 
ce qu'ils apperçoivent, Quelque vains 
que foient leurs abboïemens, ils ennuient 
un galant homme, lorfqu’il eft forcé r 
pour les faire ceffer ; de fe détourner d@n 
fes occupations. I’Auteur des Lettres 
Juives me difoit un jour : Ye fuis dans 
cas d'un homme, après lequel fept ou pui 
roquets & tournebroches , fales 7 84° 
eux ; abboïent dans les ‘rues. Quelque jé: 
folution qu'il forme de continuer Jon a 
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Min fans arrêter, ennuié du bruit de ces 
Mmaudits chiens ; if Je retourne , leve [a canne, 
€ route la meute ‘de cuifine prend la fuite. 
Æ peine G-t-il fait trente pas, qw’il entend le 
même tapage, € que les roquets reviennent 
à la charge. Que faire dans cer embarras ? 
I} Perd patience, € s'arrête encore; € avant: 
ui Joit loin de la rue ,il a été obligé de faire 
Vingt fois le méme manege. Je me promets tous 
€5 jours , continuoit cet Auteur, de ne point 
perdre mon tems à illuffrer une troupe . ro 
quets Littéraires; mais malgré ma réfotution., 
ennuié de leurs fades critiques , je prends la 
Plume, je les couvre de confufion, €? je les 
expofe à la rifée du Public, qui fe divertie 
de leurs Jottifes €5 de leurs impertinences. Te 
crois les avoir forcés à garder le filence, point 
du tour. La maudite meute recommence , € if 
faut que je me réfolve, où à perdre des mo- 
mens précieux, où à la laifer. japper tout: 
Jon fou. 

JEsPerE, fage & favant Abukibak , 
que dans la continuation de nos Lettres , 
étant plus à portée que moi de voir ce 
qui fe pañle , tu voudras bien partager 
avec moi le penible emploi de répondre 
aux barbouilieurs de papier qui nous at- 
taqueroient. À ce pri, tu peus comp= 
ter für moi. 


JE te falue , & t’embraile de tout mon 


CŒUr. 


Lea 
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LETTRE. SOIXANTE-NEUVIEME- 


Ben Kiber, au [age Cabalifte Abu- 
kibak, “4 


TL y a quelques jours , fage & favant 
Abukibak, que l’'efprit rempli de rés 
flexions Philofophiques fur la foiblette de 
lefprit humain, je crus qu’il feroit aile 
de prouver qu'il ny a aucune extrava 
gance pour laquelle on ait enfermé des 
fous dans l'hôpital, qui n'ait éré adoptée 
crue, Comme une chofe évidente, clair 
re & certaine , par quelque peuple. Fraps 
é d’une idée auffi particulière, je VOUS 


us Connoître Par lPexpérience fi elle 47 


M 
| 
fi 
L: 


voit quelque réalité, ‘Je fus vifiter ICS 


infenfés , J'examinai avec beaucoup ce 
curiofité quéls étoient les différens gen 
res de leur folie. Juges , fage & favant 
Abukibak , de mon étonnement, lorfque je 
fus parfaitement convaincu qu'il n'y 4f 
VOIt aucun fou dans les Petites - mailon$ 
de Paris, qui n'eût pû pañfer pour trés 


fage Chez quelque Nation, Tu feras d'82 * 


bord furpris de ce que je te dis, & tb 

croiras Que je pouf les Chofes à l’extrê” 

me; Mas JE ne te rapporte rien qui s. 
| 0 


À 


* 
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foit conforme à.la plus exacte vérité, & 
tel eftle malheur & la foibleflé de l’ef- 
prit humain, qu’il n’eft aucune extrava+ 
gance, aucune chimère qu’il ne foit ca- 
pable d'adopter comme une chofe très 
excellente & conforme à la raifon, Souf- 

TES; Pour t'en convaincre, que j’expo= : 
IC a tes veux les différentes folies des 
Infenfés que je vis, & que je te rappelle 
les peuples & les Nations chez qui ces. 
BEns que nous regardons comme des ex- 
travagans , pafléroient pour des perfon=’ 
nes très fenfées, 
LE premier fou que j’examinai, avoit 
été enfermé, parce qu’il fe figuroit qu’il 
devoit bien-tôt devenir cheval de poite, 
Our avoir defobéi aux ordres de St. : 
‘rançois d’Aflife, qui lui avoit ordonné 
en fonge de faire certaines prières tous 
les jours. %e vais mourir, difoit-il. Dès 
que je Jerai mort, mon ame fera obligée d’é- 
ire pendant quatorze ans en pénitence dans le 
corps d’un cheval alefan, Te ne ferai délivré 
de cette peine que par les prières d’un bon. Pe- 
re Capucin , qui. fléchira la colère de fon Sé- 
raphique Pere St. François. Ce fou étoit fi 
fortement perfuadé. de. ce qu’il difoit ; 
Qu’avant d’être renfermé, dés. qu’il en- 
tendoit claquer un foüet , il frémifloit ; 
S'il appercevoit un charretier battant 
fes chevaux: Arrétes! s'écrioit-il , impi-. 
toïable foietteur! Tu. bats d'honnétes gens. qui 
Valent cent fois. mieux que toi, On a en- 
fermé à Paris, fage. & favant Abuki- 
Tome III, E bak, 


dt Le TRES 
bak, un homme, qu’on auroit regardé à 


Peckin comme un des plus fages mor”. 


tels. Mettons quelque Divinité Chinol'€ 
à la place de Saint François; fubftituons 
un Bonze à celle du Capucin, & vof 
là raifonnable , pieux & prévoiant» 
le même homme qui étoit fanatique 


infenfé, vifionnaire, & digne des Petites 


maifons. 3 

LE fecond fou que je vis, s’imaginoit 
d’être perfécuté par le Diable, & de l’4* 
Voir très fouvent à fes côtés. Monfieur 
Lucifer, lui difoit-il, aiez pitié de moi, je 
Vous prie. Je vous donne tout ce que VOUS 


me demandez, je vous offre des préfens , 42 
bois toujours le premier coup à votre fanté 3 


Pourquoi venez-vous me tourmenter ? AlOï® 


il fe mettoit à genoux , baïifoit la terre 
& faifoit mille autres extravagancés: 


Transportons cet homme, fage & favant 
Abukibak, chez les peuples qui ne fa 


crifient qu’au Diable, parce qu'ils difent M 


qu’ils en font cruellement tourmentés, ê 
qu'il eft inutile qu’ils prient la bonne Di 
vinité qui ne leur fait jamais du mal, il 
trouvera fes nouveaux concitoïens prêt” 
à adopter comme des vérités évidentes 
les mêmes opinions qui le font renferme” 
à Paris ; & s’il y a des hôpitaux pou 
les infenfés dans les Indes, ceux qui vou” 
dront l’y condamner, fubiront la même 
peine qu’on lui a impofée, 

LE troifième fou qu'on me montré? 
l’'étoit devenu par l'amour & le refPe 


qu'il 


bis 
best CS 
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Qw’il avoit pour les médailles des Saints , 
les Agnus. Il en portoit toujours deux 
OU trois Cens fur lui ; il en avoit de pen- 
dues au cou, aux bras, aux poings: plus 
de trente ornoient fon eftomac ; & dès 
ÉSaroit quelqu'un de ces colifichets, 

il fe croioit perdu. La peite, la fami- 
ne, la güerre, tout lui paroifloit peu à 
Craindre avec'ces prétendus Talifmans ; 
fans Eux, une feuille sagitée par le vent, 
l’épouvantoit, Il ruinoit fes enfans & fa 
famille pour acheter des Béatilles fpiri- 
tuelles, il avoit donné à un Pélerit qui 
Venoit de Rome , cent jouïs d’une Reli- 
que. Conduifons cet homme en Efpa- 
gne, fage & favant Abukibak , avec fes : 
médailles, fes ÆAgnus, & fes Chapelets : 
à peine fera-t-il arrivé aux Pirénées., 
qu’il fera auffi refpe@able qu’il Pétoit peu 
auparavant, On fera bruler ceux qui di- 
ront qu’il faut l’enfermer , l’Inquifition le 
Prendra , lui & fes medailles , fous fa 
Püiflante protection; il vivra honoré de 
tous fes vVoifins, & il fera canonifé après 


fa mort, 


JE confidérai avec peine & avec quel- 
que étonnement un quatrième fou , qui 
le donnoit des Coups, fe heurtoit la tête 
COntrela muraille, & qui, malgré la chai= 
ne qui le lioit, faifoie des efforts infinis 


Deus Venir jufqu’à moi. Quelle ef} donc Ja folie 


€ cet homme ? demandai-je à celui qui 


* M'avoit conduit à fa loge. ,, C’eit d’ex- 


* Pier les péchés de tout le monde: il fe 
C2 »» bat 


80. LR ER TOR ES 
>» bat fans ceffe pour implorer 1a miféri- 
corde de Dieu, & les coups qu'il 
»» vient de fe donner , font pour obte- 
>> nir le pardon de vos fautes. , A pei- 
ne cet homme eut-il ceflé de parler » 
que le fou commença à crier: Convertif- 
Jez-vous , Miférables ! Voiez ce que je fais 
Pour effacer vos crimes. Je crus, fage & 
favant Abukibak » oùir un de ces Bonzes 
hiñois, qui traînent après eux de lon- 
_8ues chaînes de trente pieds, & qui, la- 
Mentant & gémiffant , difent d’un ton 
lugubre : Cefi ainfi que nous expions VOS pé- 
chés. Ils fe frappent enfuite la tête con- 
tre un gros Caillou, &:fe meurtriffent 
tout le vifage. Voilà, fage & favant 
Abukibak ,un Saint Indien regardé com- 
me un fou à Paris ; cependant fa folie 
eft fi EXCufable, qu’elle eût bien dû trou, 
Ver grace. Il ne faut pas aller à la Chi- 
ne pour la juftifier; fans fortir de la 
rance, Combien ny a-t-il pas de gené 
attaqués de la même phrénefe ? Il eft vrai 
qu'ils ne fe meurtriffent que les fefles & 
les épaules, & que l’infortuné captif fe 
maltraitoit le vifa e; mais la différence 
d'un homme qui fe foüette > à un autre 
qui fe fouffiette , eft-elle affez grande 
pour que Pun doive être regardé com- 
me un homme très fenfé, & l’autre com- 


me Un Extravagant à lier? En bonne juf- . 


tice, il faut remettre ce fou en liber- 
té , où renfermer tous ces fanatiques 
qui croient qu'entre leurs fefles me 


. 
POUR STEEL EPP 


0 
AAC NEA n 


nue Cinquième fou que je vis, ME Pi 


rte , 
 Ctoit perfuadé qu'il étoit Prophéte; 


l, en prononçant le nom de- Saint 
Atoine , qui préfide aux chofes per- 
des. Si la piéce tomboit par terre du 
FOté qu’il prétendoit marquer le bon- 


june infortune qu'il ne prédit. On ne 


Aavoit rien que d’amufant, s’il s’en füt 
USER mais comme on lui païoit fes 
Prédi&ions faivant qu’elles étoient plus 
va. Moins gracieufes, lorfque la médaille 
ÿ H0it trop fouvent du mauvais Côté» 
ï $ En prenoit à St. Antoine, & le trai- 
OC fort cavaliéremént. Tu ne vaus pas 


le Diable, lui difoit-il quelquefois; & #4 
SE Plus malicieux que Jui. Tu tournes la. 
Méda 


je poille pour me faire mourir de faim 3 mar 
ie Arapperai ; car pour te punir ; JE ge 
Pnerai point fa veille de ta Fée. Ces Ex 
“âVagances aiant paru indécentes aux 
gens dEglife, ils ont fait mettre le Pro” 
mare, &ux Petites-maifons. C'E Chi- 
“nogPeur pour lui de m'être pas né CE 

98 ; il lui eût été permis de Pré v 
C 3 & 
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lavenir , & d’injurier autant qu’il eût 
voulu, le St. Antoine de Peckin, ,, Rien 
» n'eft plus fingulier , dit un Auteur 
»» moderne en parlant des Aftrologues 
5, de la Chine, que leurs manières de 
: »» Confulter leurs Jdoles domeftiques. Ils 
>» Prénnent deux petits bâtons plats d’un 
»» CÔTÉ , & ronds de Pautre: ils les at- 
» taChent lun contre l'autre avec un fil; 


»» APTES quoi , ils prient affeueufement 
»» lIdole , & fe perfuadent fortement 
» Qu'ils doivent en être exaucés Ils 
» jettent les bâtons devant elle : fi le 
» hazard veut qu'ils tombent fur le cé- 
»» té plat, c’eft alors qu’ils paffent des 
»» Prières aux injures. Néanmoins ils 
» réitérent le fort; & s'ils ne réüffiffent 
» PAS Mieux, les coups fuivent les in- 
»» Jures. Cependant ils ne fe découra- 
hs gent pas ; ils recommencent fi 
25 


OUvent le fort, qu’enfin il leur eft fa- 
»» Vorable * 


.Cru trop aveuglément 
celles qu’on lui avoit faites. Son enñ- 


Première viétime de 
MaITIES après avoir aC- 
cour 


* Cérémonies & Coutumes Religieufes des 
Peuples Idolatres, Tome 1. pag. 248. 
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Fe , elle avoit confuité fur fon fort 
n Difeur de bonne-avanture, qui lui 

*ONOnÇa qu'il feroit très malheureux: 
cie de ce funefte pronoftique » : 
Mportée par fon fanatifme , elle donn 
à Mort à fon fils, & fe vanta de on 
Se comme d’une action remplie e 
an © & de tendreffe. Les juges» aia : 
pris cet infanticide , firent arrête 
tte femme, & inftruifirent fon proces 
ain ‘toute ja rigueur des loix ; juais 
f ant reconnu évidemment qu elle étot 
Ole ; ils a condamnerent à être renfer- 
che, POUr toujours. Si elle fût nee 
EZ les Banians , elle eût pañfé pour 
TS fage & très prudente. Chez Ces 
NUPIeS , auffi-tôt qu’un enfant vient au 
fa Onde , on confulte un Aftrologue fur 
deftinée : fi les aftres ne lui font point 
Worables, on lui donne la mort, COM 
€la plus grande faveur qu'il puiffe ef- 
difco vis une feconde folle , dont 
Cours me divertirent beaucoup. PAT 
qu "> me dit-elle, vous voiez une fille 
ce pe Ciel a comblée d'honneur. St. bre 
ol Saint, au tombeau duquel s'Opére f 
Ciel de Miracles, a bien voulu . . 
Encei Pour venir me faire un enfant. Te : 
ois ee Cluellement de Jes Œuvres» 7 ne 
ane OUcher d'un grand perfonnag® » is 
I PRAtU les ‘éfuites , réduira en ? cs 
les Hér etiques , détruira pEmpire de 
C 


- 


Turcs » 
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Turcs, € réformera le luxe de la Cour de 
Rome. :, Cette fille eft-elle enceinte 
»» demandai-je à l’homme qui me condui- 
»5 foit.;, Oui, Monfieur, me dit-il, ele Peff : 
_wéritablement lon ignore de qui, € l'on croit 
que la crainte qu’elle a eue qu'on ne connût fa 
foibleQe , Pa fait devenir folle. Chez les 
Péruviens, fage & favant Abukibak , 
‘la prétendue concubine de St, Paris eût 


trouvé dans tous les efprits une aveugle 


‘Croiance ; on n’eût point regardé com- 
me une chofe extraordinaire que le bon 
lacre eût quitté pour quelque tems le 
Célefte féjour , pour venir prendre fes 
‘ébats fur la terre, Ces peuples ont des 
filles, ou des Religieufes, confacrées au 
fervice du Soleil. Si elles deviennent 
enceintes, elles doivent. être-brulées par 
les loix , mais dès qu’elles affürent que 
C’eft le Soleil qui les a connues, leur 
groffeffe devient refpettable * A; coup 
Ur, dans un païs où l’on croit que le 


So- 


receptum . Solem 
S pro Firmamento aut. In- 
Jigni Dominationis inffituerunt » Cum effent, Dii 
ntea diverf.  Illorum folemne » Templa ubique Soli 
-erigere, ample, magnifica., auro laqueata aut: Jtra- 
to. In üis cafle aliquot Virgines , quarum pu- 
dicitia devota : mec fas polluere , nifi ut luerent 
morte. ‘ Excufatur fi qua juravit comprefJam fe €ÿ 
ex eo uterum ferre. Lipfi Monit. & Exempl. 
Politica, Cap. III. pag. 27. 


* In Peruvii Regni, finibus 
colere : quod Inge Repe 


su “ABALISTIQUES, Lettre LXIX. 41. 
_ lil inter Ompt fa courfe pour venir 
FN avec une fille, on ne regarde- 
St Pas comme une extravagance de . 
Fa cendre qu'un Saint Janféniite puille 
aire des bâtards. 

4 folie de la troifième femme qu’on 

MOntra, étoit encore plus fingulière 
: © Celle de Ia feconde, Sa fantaifie 
: Ot de baifer le bouton de la culotte de 
QU les Réverends -Peres Jéfuites qu’el- 
ch FEnControit,. En eût-elle trouvé un 
P ae Pape, au lieu de courir à Ja 
| ten ufle du St. Pere , elle eût été fe prof- 
| Elle devant la culotte de non 
vén fe figuroit qu'il y avoit M : 
re d dans toutes celles de ces  Rève 
plus Peres, que daris les Reliques les . 
de OPérantes, Si cette Dévote fût née 
celui € Roïaume de Golconde , ou dans 
de b de Bifnagar , il lui eût été pe 
la c alfr :non feulement le/bouton e 
Piéces tte > mais encore bien f ue 
Condo: Les Faquirs , ou Jéfuites Gol 
de RS font fort accoutumés à recevoir 
CSS baifers fi extravagans en Europe. 
des p:tEurs nous apprennent gw’0n va 
Partie FVOtes venir. baifer. à ces Faquirs les 
Pour ; qu corps les plus cachées, Jans que 
Je ae ils détournent tant foit peu les yeux. 
mode VOudrois pas jurer que fi ee 
nes +, © tablifloit en Europe, les ce 
dun ent autant de gravité. 


Ordelier Iorgneroit rendrement 
| 5 


42 Pire RER ES es 
la dévote Baifeufe, & malheur à celles 
qui auroient des lunettes ; car on ver- 
roit bien fouvent arriver le cas dont 
ingénieux la Fontaine à fait le fujet 
d'un de fes Contes, & qui caufa la per- 
te de Beficles de la vieille Abbeffe. 
LAISSONS la plaifanterie , fage & 
favant Abukibak, & plaignons les hom- 
mes, en Confidérant la foibleffe de leurs 
efprits. Que devient cette raifon, cet- 
te lumière naturelle dont certains Phi- 
lofophes parlent tant ? N’a-t-elle été 
accordée qu'à de certains peuples ? L’a- 
me des autres n’eft donc ni de la même 
nature , ni de la même efpèce que 1a 
leur. ÀA-t-elle été donnée également 
à tous les hommes? D'où vient agiflent- 
ils fi diverfement? Qui font les fages ? 
Qui font les fous? Chacun veut connoi- 
tre le vrai, où trouver des juges fans 
préjugés, qui puiflent décider cette dif- 
pute? 
_ Je te falue, fage & favant Abukibak. : 


QUE 
LL Le, os pe 
ADD 


LET 


CABALISTIQUES, Lettre LXX. 43 
M 


Letrue SOIXANTE-DIXIEME, 
: Cabalifre Abukibak, au ftudieux ben 
| Kiber, 

L: Parallèle que tu fais, ftudieux ben 
tre dber > dans ta dernière Lettre en- 
fé “4 EXtravagances de plufeurs infen- . 
Peu j0Péens & les ufages de certains 
faits Fe Afiatiques, Afriquains, &C. ma 
Cien “Héchir aux mœurs des Nations an- 
n ES, Je crois pouvoir établir, après 
loi Ur examen dans lequel j'ai tache d’é- 
les ner. le plus qu’il m'a été poflible, tous 
te Fréjugés, qu’il en a été dans tous les 
Pluie, "0h que dans les nôtres, & que 
tüme Urs peuples ont toujours eu des cou- 
autre, Hretement oppofées à celles des 
Pour £.{C forte qu’un homme qui pañloit 
fage parmi les premiers, au- 
Chez | € regardé comme un extravagant 
&' ie Fe autres. Je vais encore plus loin, 
nes poutiens que foit chez les Moder- 
Naëon. it Chez les Anciens , Rte 
& one”? MÊme les plus civilifées , avoient 
Ment <"COre plufieurs ufages directe 
Phe que POIÉS à la raifon. Un Philofo- 
tent les Confidére avec quelque at- 
» En Connoît d’abord le ridicule. 


COMmmuniquerai, ftudieux PERS 
3 


44 L Rest TER LES 
ber, les réflexions que j'ai faites, en li- 
fant Hérodote & Diodore de Sicile, fur 
les mœurs & les loix des principaux peu- 
ples anciens. Je rapporterai d’abord pu- 
rement & fimplement ce qu’en difent ces 
Auteurs, enfuite je remarquerai les cho- 
fes abfurdes, ridicules, puériles, dont 
ils étoient zélés obfervateurs. Les Let- 
tres que je t’écrirai fur ce fujet, pour- 
roient fervir à l’hiftoire des égaremens 
de l’efprit humain. 
ComMMENcoNs par les Egyptiens.,, Com- 
me ils ont, dit Hérodote * , un: air 
»» Une rivière, dont la nature eftdifféren- 
3» te de celle des autres, ils fe font aufii 
»» Établi des loix & des ordonnances » 
»» pour la plüpart différentes de celles 
>» qu'on obferve aux autres pais. Les 
» femmes conduifent parmi eux tout le 
5» Commerce , elles tiennent taverne, & 
»» déméurent aux boutiques, tandis que 
» les hommes filent dans la maifon. Les 
»» autres Nations font leurs tiffures ef 
»5 montant , & les Egyptiens en abaif- 
. »» fant; les hommes y portent les far- 
»» deaux fur leurs têtes, & les femmes 
.»» fur leurs épaules; les femmes piffent 
»» debout, & les hommes s’abaiffent pour 
»» Cela, Il ne leur eft pas permis de vui- 


1335 


# Herod. Liv. IL. pag. 227. Je me fers dans 
cette Lettre, aïnfi que dans les autres, de 
Tradution de du Ryer. 


meme 


æœ=— 


{ 


a 


_ CaraLisTIQuES , Lettre LXX. 45 
95 der leur Ventre hors de la maifon ; 
ais ils mangent dehors & dans les 


29 difant pour raïfon que les cho- 


+ L S deshonnêtes, mais nécellaires LE 
? Ent fe faire en fecret; @& que Celles 


{: 


gui ne font pas deshonnètes , fe doivent 


re La femme n’y 


.Publiquement. 


» fauroit être la Prétreffe d'aucun Dieu; 


cs d'aucune Déeffe ; mais les hommes 
» Fi les Prêtres de tous les Dieux & 
> ee Déerres. Les enfans mâles ne LR 
CE ht être contraints de nourrir Ma gré 
x fille leur pere & leur mere; mais, ; 
>) ls Y font contraintes, encore qu el : 
5 tr ne le vouluffent pas. AUX as 
5 se Païs les Prêtres portent de He : 
QE VEUX; mais ils font rafés en E8YP 

; n a de coutume 


AUX autres païs O 
°) : S ; 3 
de faire rafer aux funerailles d’un 


35 
de Rent; au contraire les Ross se 
sfuçot Croitre. les cheveux ; u 
» Paï Ont couper la barbe. AUX is 
» bé $ On a fon vivre, féparé de celui des 
e rs 5 mais les Egyptiens mangent 
35 Ver ke bêtes. Les autres peuples je 
N da d'orge & de froment ; & Êe 
») chape onte aux Egyptiens de vivre des 
& Pain qui en font faites; ils font eur 
» tre dune efpèce de grain, qui eft en 
» & Orge & le froment. lis petriflent 
5 ave Ent la farine détrempée En C0 
5 la R. LES pieds, & manient la fange È 
» li He avec les mains. Les autre 
SAT les parties naturelles COMME ns 
22 


46 RER T TARN ME: S 

,, Nature les a données, excepté ceux 
,, qui ont été inftruits par les Egyptiens; 
,,) mais les Egyptiens fe font circonci- 
Te... « Les Prêtres fe rafent tout le 
»» corps de trois en trois jours, afin que 
,, quelque vermine ou quelque autre 
» {orte d’ordure ne s’engendrent point 
»» en des hommes qui préfident au culte 


des Dieux. . . . Ils ne font aucune dé= - 


»» penfe des biens qui leur appartiennent; 
», Mais chacun d’eux a chaque jour fa 
»» portion des viandes facrées, qu’on leur 
»» donne toutes cuites ,; @& plus même 
:, qu'il ne leur faut, de chair de bœuf 
»» & d’oye,. On leur donne auffi du 
5» Vin, fans qu'ils fe mettent en pel- 
»» he de rien chercher ; mais il ne leur 
3» Cf pas permis de manger du poif 
» fon, Les Egyptiens ne fement point 
» de feves , & ne les mangent nt! 
»» CTUES , ni cuites , & les Prètres n€ 
»» peuvent feulement les regarder, s’imäa” 
»» ginant que cette forte de legume eft 
> immonde. ;;, 

ExAMINonNs, ftudieux ben Kiber»s 
combien d’impertinences & de folies il Y 
a dans les coutumes bizarres du plus an 
cien des peuples, ou du moins de celui 
chez lequel nous découvrons les premit” 
res traces des-Sciences & des Arts. NC 
nous arrêtons pas aux hommes , fi/a”/ 
dans l’intérieur des maifons , & aux fem” 
mes, vendant le vin dans les tavernes. AC 
cordons encore aux deux fexes 14 Le 
À erte 


b CaBaLISTIQUES, Lettre LXX. 47 
Sté de piffér comme ils le jugeront à 
Propos, laïffons-les fupporter les coli- 
°S les plus violentes plûtôt que d'ôfer 
Duider Jeur ventre hors de leur maifon, PET* 
SÉLONS qu'ils mangent, expofés aux injures 
ÉAGIR ane pouvoir diner ou fouper 
RE leurs appartemens ; mais en leur 
°Nant autant de permiffion, ne foions 
Fe Auf indulgens fur la loi qui dre 
Se nfans mles de nourrir leurs parens. Eft- 
que les garçons ont moins d'obligation 
ie les filles à leur pere & à leur me- 
 SOnt-ils d’une efpèce différente de 
telle de leurs parens. Ne leur appartien- 
gentails qu'en partie? Quel bizarre & 
g'iminel ufage! Il faut être privé non 
Clement de ta raifon, mais de tous fen- 
VUens humains, pour ne pas en être ré- 
de 1e. Que dirons-nous de la coutume 
fr Manger avec les béres, n'eft-elle pas bien 
Sulière, fur-tout dans des gens qui én 
“utres occafions étoient efclaves de la 


aol TÉté , & fe lavoient avec tant de 
Da Célle de détremper la farine avec les 


ls » S de manier La Jange & la boüe avec 
Mains, n’eft pas moins crafleufe & 
OS particulière. Quant aux ufages 
foiens "ÊTES » quelque RADULE, ue 
trüire ei Rule ans n’ont Pa de es 
ANR Se RAOTECREOTE CREveS éenss 
où pp. Chez la moitié des ENG 
Ni foule de fainéans, vêtus us 
ue Comique, Jans faire auéune GP % 
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fe de leur bien, confumant celui des gens 
du Monde, mangent la portion des viandes 
quétées , qW’on leur donne toutes cuites. 1) 
leur apporte auffi du vin; mais il eft défendu 
à plufieurs de manger du bœuf -E du moi- 
ton; ils ne peuvent vivre qu'avec du 
poiffon. La feule différence qu’il y 4 
entre les folies des Egyptiens & des Euz 


ropéens eft bien petite ; car il eft auf. 


ridicule de fe figurer que la Divinité 
foit fort honorée parce qu’on ne mange 
pas du poiffon, que parce qu’on s’abftient 
au contraire de la viande. Il faut être 
bien extravagant pour fe figurer qu'un 
brochet dans l’eftomac d’un Prêtre of- 


fenfe mortellement le Ciel ; mais il faut 


ne l'être pas moins pour penfer qu’une 
perdrix, mangée parun Chartreux, met 
le Moine au fond. des Enfers. Quelle f0- 
lie d’ériger Dieu en Intendant , ou €ñ 
Maître-d’hôtel, qui régle la table de 
quelques particuliers ! L’horreur que Île$ 
Égyptiens avoient pour les feves, & 14 
crainte.que les Prêtres avoient que leur 
vûe ne fouillât la pureté de leur minifr 
tère, eft le comble de l’extravagance- 
Qu'’eft-ce qu’une feve, finon un morceab 
de terre inanimé, ainfi que l’eft un auf 
tre légume. Eft-ce le fuc qu’elle contient» 
qui peut corrompre l'ame? C’étoit afle7 
de s’en interdire l’ufage; mais pour SEP 
défendre la. vie, il falloit qu’il s’en dé” 


tachât certaines particules bien fubril 


… CasÂciSriques, Lettie LXX. 49 
& bicn Veniméntes, Aujourd'huile bon 
SDS & la raifon-ont fait évanoüir cé pois 
n dangereux, on mange dés feves COM 
ee éS pois. ‘Le venin de ce premier 
c SUME pale fur la viande pendant ut 
Clin téms de l’année; peut-être que 
<DS Quatre où cinq cens ans le Carème 
es Vigiles auront le même fort que 
"S réVeriés Etyptienties.  Paffons des E* 
Sp ENS aux Éthiopiens. 22°" 
. Le Ethiopiens, * dit Diodore de 
7 Sicile , Güt plufieürs loix fort diffé« 
rentes de celles. des autres peuples, 
» Mürtout pour ce qui regarde l’éléttion 
& des Rois. Les Prêtrés choififfent les 
? Plus honnêtés sens de leur Corps; 2 
» les Enférmant comme dans un cercles 
» Celüi dé ces derniers que prénd au ha- 
 Zard üh des Prétreés qui entre dans le 
2 CErcle /en'marchant & en fautant COM 
7 ME Un Ævyppan où unSatyre; eft dé 
? Claré-Rof für té champ, & tout lé peu“ 
? PIE Padore comme un homme, char- 
» 8€ du gouvernement par la Providen* 
7? CE diviné, Le nouvel Elu commence 
? à Vivre dé la manière qui lui eft prèf- 
? Crite par lés loix. En toutes chofes ik 
? Mit la coutume au pas, ne punifant 
“ne récompenfant que felon les rë* 
: 1:42 L' 4 + >» GIÈSs 


æ# 


Fe à DT sHIAITIRES is ea 

kr i0dnre, Eiv, III, par. 266. Je me fers 
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» gles, établies dès l’origine de la N4 
:; tion. Il eft- défendu au Roi de faire 
2 Mourir aucun de fes fujets.,quand m£- 
»» me il auroit été déclaré en jugement 
» digne du dernier fupplice ; mais il En- 
» voie un Officier qui lui apporte le fi- 
» Snal de la mort; & auflitôt le crimi- 
» nel s’enferme dans fa maifon, & {€ 
»» fait juftice lui-même, I1 ne lui eft 


»» point permis de s’enfuiren des Roïau-: 


»1meS voifins., & de changer ainfila pei- 
1» he de mort en un banniffement, com 
».me font les Grecs. On raconte à Ce 
» fujet qu’un certain homme, aiant VÜ 
» Cet ordre de mort qui lui étoit -envoié 
» de la part du Roi, & fongeant à s’en: 
>» füir hors de l'Ethiopie, fa mere qui 
» S'en doutoit, lui pafla fa ceinture au- 
» tour du col fans qu’il ôfât fe défendre» 
:» & l’étrangla ainfi, de peur, difoit-el- 
: le, que fon fils ne procurât par fa fui 


itoient 
2 PUF 


permet 
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_ Carauismiques, Lettre LXX. 5% 
» Plufieurs autres raifons qui furpre- 
” Nolent aifément des hommes fimples, 
 Prévenus d’une ancienne coutume ; 
” Qui n’avoient pas aflez de force d’ef- 
? Prit pour rétifter à ces commande- 
Mens injuftes. En effet, les premiers 
» Rois fe font foumis à ces cruelles Or- 
 donnances fans aucune autre contrain- 
” (€ que celle de leur propre fuperfti- 
? Hon, Ergamenès, qui régnoit du tems 
» de Ptolomée fecond, & qui étoit inf- 
? (uit dé la Philofophie des Grecs, fut 
7 € Premier qui ôfa fecoüer ce joug 
» lidicule,  Aijant pris une réfolution 
” Vraiment digne d’un Roi, il s’en vint 
? aVeC fon armée attaquer la forterefle 
” OÙ étoit autrefois le Temple d’or des 
» Et iopiens. Il fit égorger tous les Pré- 
tres ; &: inftitua lui-même un culte 
7 Nouveau, Les amis du Prince fe font 
» fait une Joi qui fubtifte encore, quel- 
? ue fingulière qu’elle foit. Lorfque 
 €Ur maître a perdu l’ufage de quel- 
> une des parties dè fon corps par 
” Maladie, ou par. quelque accident , 
»1s fe donnent la méme infirmité, 
7 Croiant que c’eft une chofe honteu- 
AA | par exemple, de marcher. droit 
” 4 la fuite d’un Roi boiteux, & il leur 
? Paroïit abfurde de ne pas partager a- 
7 VEC lui les incommodités corporelles ; 
, Plifque la fimple amitié nous oblige 
? À prendre part à tous les biens & à 
D 2 33 TOUS 
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5% EL Bu TaRRrus) s 
»-tous:les maux-qui arrivent à:n0$ amis 
» 1: eftrmème. fort :commun:de les voir 
>> mourir, avec. leurs Rois, & ils pen 
> fent qu'il leur eft. glorieux, de don 
».ner Ce témoignage d’une fidélité conf 
tante, De là ‘vient que!chez-les E- 
»».thiopiens, il eft difficile de: fofmer dur 
s» CUNE, Entreprife contre le,;-Roi ; par 
+» l'attention. que tous. fes amis :appor- 
»» tent à leur confervation commune: 


> Ce font-là- les loix &:le$: coutu- 


mes, dès, Ethiopiéns qui. demeurent 
>» dans la capitale ; &: qui -häbitent l’if- 
» le de Méroé, &: cette partie de VE- 
» thiopie qui touche à l'Esypte::3;: 
: DANS ma première Lettre je te: com 
muniquerai mes réflexions fur: tant d'u 
fages finguliers.- FA HOOIENE 
SORT E-toi. bien ; ftudieux ben Kr 
er, ST 0 
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60 LS naturel qu'un homme cherche à 


Carazisriques, Lettre LXXI. 53 
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AS a dde x dde SA A 
Ler TRE SOIxANTE-ET-ONZIEME. 


ÿ 


. Abukibak, au fudieus ben Kiber. 


Tes Souverains Ethiopiens étoient 
t ? forcés de fe conformer aux loix du 
PUS, &fi-par un réglement ‘au fage 
RennViolable, ils ne. pouvoient les en 
en M fous quelque prétexte que ce fût, 
élue anche Ia manière dont ils étofent 
as S > étoit bien: folle & bien ridicule." Y 

Ulrien de fi .abfurde que d’énfermér 
08 Un, cercle um nombre de pérfonnés 
Qui Mutent & cabriolent ,: & de choîfir 
Rs \oi celui de ces faltinbanques qu'on 
ou hazard? J'aimerois autant qu'on 
de Un Monarque fur le tombeau de St. 
qu Le > À qu'onériget en Souverain quel 
UE fämeux-convulfionnäire: | 
av Toumiflion aveugle que lés Erbiopiens 
> Dent Dour: Jes-ordres de ‘leurs Souverains, 
qu'en L' pas “moins condamnable ; quoi- 
ile foit encore établie aujourd'hui 

CZ les Dures ,-& peut-être chez d’au- 

Peuples beaucoup plus’ policés. N'eft- 
Fonferver fa vie; & le'fanatifmé qui Jui 
ve D 3 en 


S4 -# EL BED T'R'E "6 

en Ôôte le pouvoir, ne doit-il pas être 
bien. fort ? Un Ethiopien qui -négligeoit 
les moïens de fuir la mort qu’on lui def- 
tinoit, étoit un fou; un Turc qui agit de 
même n’eft pas plus fage, & toutes les 
coutumes qui font fondées fur des prin- 
cipes oppolés à ceux de la Nature, n€ 
prennent leur fource que dans le fan2- 
tifme, & ne font foutenues que par l4 
force des préjugés. Dés que les hom” 
mes viennent à ouvrir les yeux , dès 
qu'ils font ufage de la raifon, ils s’apper- 
çoivent de leur erreur, & comprennent 
combien il leur eft important de les 4- 
bandonner entiérement. L’exemple d’Er- 
gamenès qui s’affranchit du joug fous le- 
quel avoient gemi fes prédécefleurs, € 
eft une preuve évidente, La connoiffan- 


ce de la Philofophie des Grecs, c’eft-à 


dire la liberté de penfer, de refléchir 

de raifonner lui fit voir les malheurs des 
Rois auxquels il avoit fuccédé ; il com” 
prit qu’il devoit s’affranchir de la tyra1” 
nie des Prêtres qui en avoient fait pe- 
tir plufieurs, 11 falloit que les Souve” 
Trains qui avoient regné avant lui, fuffent 
bien ftupides pour fe réfoudre à mourif 
tranquillement, lorfque les Prêtres de 
Méroé jugeoient à propos de leur 01” 
donner de partir de ce Monde. Si le$ 
Eccléfiaftiques étoient les maitres aujouf” 
d'hui de donner des ordres à leurs Le 
ces pour faire un pareil voïage, il ous 


na en 


Casarrsriques, Lettre LXXI. 55 
Plus dangereux d’étre Souverain que Mi- 
nEur; où Grenadier, On verroit tous 
du Jours des Lettres de cachet Expe- 

IÉES aux Rois qui ne laifleroient pas 
&0uverner les Eccléfiaftiques , & le moin- 
fe impôt qu'on mettroit fur le Clerge, 
éroit donner un ordre au Souverain de 
€ rendre en diligence en Paradis, fi tant 
& qu’on ne l’exilât pas en Purgatoire , 
1 Qui pis eft, en Enfer. Les Prètres 
Rae fans doute ne fe feroient pas 

Plus grand fcrupule que les anciens , 

N ruir entrer le Ciel He Les ESA 
US pouvons en juger par les Mmanœur 
ICS réciproques He Janfénifies & des 

à Oliniftes , qui ne manquent jamais d’au- 
rer par la Religion tous les crimes 

aU'ils Commettent , & tous les maux qu ils 


{: 
€ font mutuellement. 


LL) ENONSs à préfent, ftudieux ben Ki- 
fait » À la folie de ces courtifans qui fe 
tent cftropier ou mutiler, pour imi- 
ces €S défauts corporels de leurs Prin- 
Re ,% qui penfoient que cétoir une 070 
Lonteufe de marcher droit à la fuite d'un 
0 boiteux. Si l’on obtenoit aujourd’hut 
Se Charges & des emplois en faifant des 
as =Vagances auffi grandes, je ne douté 
Or qu'on ne vit dans la Cour d'un Roi 
verste Plufieurs courtifans qui fe cre 
0iEnt un œil ; dans celle d’un boiteux ; 
He peurs autres qui s’eftropieroient une 
€, C'ét Lindifférence des Princes 
D 4 fur 


+ 56 «het. S,.n. se 


fur,une pareille démence qui fait Ja dif- 
férénce des ufages des courtifans ARCIEUE 
& modernes. Nimitent -ils. pas autan 
qu'ils peuvent dans ce tems > les. défauts 
de l'ame du Prince , parce que cette imis 
tation les Conduit aux, honneurs? Ne 
font-ils pas yvrogncs auprès d’un Roi qui 
aime le vin;. débauchés , impudiques ; 
S'il a du goût pour les femmes; fans Re- 
Ugion, s'il eft Athée? Hé. quoi! Ef-il 
Plus hônteux & plus infenfé: de défigus 
rer lame que Je cor 

nous éleve au-deffus d 
tifan Ethiopien 
ne fe ravaloit 
rang des anim 
un Seigneur E 
imiter fon So 
dans la crapu 


es bêtes. Un cour- 
qui fe cafloit une jambes 
Pas jufqu’à fe ranger Au 
aux les plus immondes ; 
uropéen qui fe foule pour. 
Uverain, & qui fe plonge 
le la plus honteufe >; fe met 
4 NIVEAU d'un cochon qui fe veautre 
dans fon auge, & qui fe gorge de nour= 
riture, 


JE penfe ; ftudi 
ufages & les co 
étoient beaucou 
celles des cour 
aVoient pour leu 
amour, puifqu’il 
vVolontäirement 
dans leur folie 


utumes des Ethiopiens 


rS Princes un véritable 
S Mmourojent librement ,& 
aVeC EUX. Il entroit: donc 
autant de.zèle mal enten- 
du que d’ambition ; mais chez-les Euro- 
péens,on imite fouvent Le même FRREA 
qu'on hait mortellement. On fe En 


ps? c’eft elle qui. 


eux ben Kiber,, que les 


P plus excufables. que, 
tifans modernes; car ils. 


. Carauismiques, Lettre LXXI. 57. 
ver de defcendre dans. le tombeau 2- 


fe ARTS & les manières de celui qui 
1 + “7x dot u 


Tégne!. Convenons, ftudieux ben-Kiber, 
AU dans tous les tems les hommes ont 


»LYa.* plufeurs autres Nations E- 
» thiopiennes ; dont les..unes cultivent 
165 deux. côtés du. Nil- avec les ifles 
# Qui font au milieu, les autres habi- 
7 tent les. provinces voifines de lPAra- 


7 VEs-ont la peau'noire, le «nez, Camus 
?Xiks cheveux crepus. Is. paroiffent 
Piêtes fauvages & très féroces , & le 
pa Pourtant beaucoup moins par 
sa péTament que. par volonté & pi 
55 ecation. Ils. font fort fecs PE 
ï TU , leurs. ongles font toujours Que 
» Comme ceux des animaux. Îls ne PA. 
»s nOF 


.* D: 
é Diod. Liv, 117. pag. 268. 26ç. 
: Do 
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;, foiffent point l'humanité, ils ne pouf 
>, fent qu’un fon de voix aigu, Ne SE- 
;, tudiant point, comme fous, à rendre 
la vie plus douce & plus agréable» 
,, ils n’ont rien des mœurs ordinaires: 
,» Quand ils vont au combat, les uns S’Y 
>» arment de leurs boucliers, faits de 
»» Cuir de bœuf, & ont en main de pe- 
s» tites lances ; les autres portent des 
s» traits recourbés; d’autres fe fervent 
»» d'arcs , dont le bois eft de la longueur 
5 de quatre coudées, & qu’ils bandent 
5» avec le pied : quand ceux-ci n’ont 
>» plus de traits ,ils combattent avec des 
»» maffues. Ils menent leurs femmes à 
la guerre, & les obligent de fervir dés 
>» Quelles ont un certain âge. Elles por- 
>» tent ordinairement un anneau de cui- 
>» vre pendu à leurs levres. Quelques- 
»» uns de ces peuples pañlent leur vie 
fans s’habiller , fe couvrent feulement 
»» de ce qu’ils trouvent pour fe mettre 
»s à l’abri du foleil. Les uns coupent 
-> une queué de brebis, & fe la pañlent 
»» Entre les cuiffles pour cacher leur nu- 
» dité; d’autres prennent des peaux de 
» leurs beftiaux. [1 y en a qui s’entou- 
»» rent la moitié du corps avec des efpe- 
>» Ces de ceintures faites de cheveux, l4 
>» nature du païs ne permettant pas auX 
>; brebis d’avoir de la laine, A légar 

» de la noürriture , les uns vivent d’uf 
s Certain fruit qui croît fans culture 

PA 
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. ge PAUITIQUES, Lettre LXXI. ÿ9 
» eux rat SEE & les lieux maréCa- 
> dtes ie res mangent les plus ten- 
» brage es ons des arbres, dont l’om- 
» Mid; garantit de la chaleur du 
5 & dv HRcRe fement du Sefame 
» Que de ne il y en a quine vivent 
» d'entre acines de rofeaux. La plüpart 
» feaux : Se s’exercent à tirer aux oi- 
OL Hn dure ils manient l'arc fort 
» bondam SL cette chaffe remplit a- 
» grande ment leurs befoins ; mais la plus 
>» Dent HA de ces peuples foutien- 
NUE ton ir vie avec le lard & la chair 
» Qué ns troupeaux, Ces Ethiopiens 
» des di FRE au - deflus de Méroé, font 
Deus EURE remarquables entre les 
PUBS ls difent que les uns font d’u- 
+» Comm + éternelle & incorruptible , 
3, entier « e Soleil, la Lune, & l'Univers 
»» Mi] nt que les autres, étant nes par- 
» NEurs pions font acquis les hon- 
» les b; {vins par leurs vertus, & par 
> Is ré ca qu’ils ont faits au Monde. 
» Diter La Ifis, Pan, & fur-tout Fu- 
» Que Je ercule , dont ils prétendent 
» de bien ae humain a reçu le plus: 
5 Pendant aits. Quelques Ethiopiens ce- 
» Dieux - Rail qu'il ny a point de 
3 ’enfaior quand le Soleil fe leve, ils 
5 Dhemases dans leurs marais, en blaf- 
» leur D] contre lui, comme contre 

F plus cruel ennemi. Les Ethio- 


» Piehs di 
différent encore des autres Na- 
,, tions 
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. tions. dans les honneurs qu’ils ren: 
,, dent à leurs morts, Les uns jettent 
»Jeurs corps dans le fleuve ; penfant 
» que c’eft la plus honorable fépulture 
» qu'on puifle Îeur donner; les autres 
»» 1es gardent dans leurs maifons, enfer- 
»» més dans des niches de verre.,croiant 
»» Qu'ilfied bien à des enfans d’avoir tour 
».jours devant les yeux le vifage de 
»» leurs parens, & à ceux qui furvienz 
»»nent, de conferver la mémoire d€ 
>» leurs prédéceffeurs.; d’autres enfer- 
>» ment les corps morts dans des cel 
» Cueils de terre cuite, & les. enterreñt 
> AUX environs des .Temples. Ils regair 
»» dent Comme le plus inviolable des.ferr 
mens, celui qui fe fait fur les morts 
»» Ên certaines ‘contrées les. Ethiopien® 
:» donnent la Roïauté à celui d’entre eu* 
» qui eft le mieux. fait, difant .que les 
»» deux plus grands dons de :la fortun£ 
+» {ont la Monarchie & la belle taille. 
+ Ailleurs , ils la déferent au paiteur le 
>» plus vigilant, comme à celui qui aur4 
:» le plus de foin de fes fujets. D’autres 
>» Choïfiffent le plus riche. dans la per 
s» Ce, qu’il fera plus en état de. fecourif 
»»Jes peuples. . {1 y. en a d’autres, qui 
>» prennent pour Rois, ceux quifont 1e$ 
>» plus forts, eftimant dignes. de la pre 
» Imière place ceux qui-font es PIu° 
» Capables de: lé defendre dans ds com 
: > Pats. 22 - 4 HE. | 


Miers 
:° voient de paroître. #rèf féuvages 


dlent, 
Vrai RE Don 
Proche tout lütilé, cherchaffent à s’ap- 


- 
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LE Nouveau pañage ;Rudicux DER KE 


? Va nous fournir bien de férieufes 


réfleyi Fe 
Fan * Elles démandent une’ plus 
ue étendue que celle que nous:don- 
ë réproinairement à nos Lettres, nous 
l'Écrirar ÉrOnS pour la première que je 


-:9RTE-toi bien: 
Peer oise 
Lerrre SOIXANTEDOUZIENE, 


Le Cabahife Abukibar, au fludieux ben 


S Ethiopiens, fi différens des pre- 


«€S Qui avoient en eux-mêmes les 


de 
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62 BEST, RUE Se 
de gloire à les imiter dans leur férocité 
Que ceux qui prétendent que l’homn” 
par fa nature ne cherche qu’à étre in 
truit, & fuit les confeils qu’on lui don” 
ne, dès qu’il les croit utiles à fon ponr 
heur, répondent quelque chofe à un exem” 
ple aufli frappant que left celui de Ceÿ 
peuples. Ils cherchoient à s'éloigner € 
tout ce qui pouvoit leur procurer les 
commodités des autres, Nations; la Vie 
animalé avoit pour eux plus de charmes 
que celle des habitans de la ville 14 
micux policée. 
LA coutume qu’ils avoient de conduit 
leurs femmes à la guerre, quoique ridicules 
ne me furprend pas; elle dure encoï® 
chezles Allemands, & le plus petit Sous” 
Lieutenant d'Infanterie mené avec 
Madame la Sous-Lieutenante, Lorfqu’unt 
armée Impériale eften marche, il Y À 
toujours une colonne, compofée de fem 
mes & de leurs équipages. Juges ; fu” 
dieux ben Kiber, s’il convient à des 81° 
qui ne doivent fonger qu’à fe battre 
d’être occupés du foin de leur ména8€ 
Que des peuples barbares aient pù CON 
ferver la coutume de mener à la gueffé 
leurs femmes , cela na rien de bien EX 
traordinaire ; mais qu'aujourd'hui en À 
lemagne , & daus bien d’autres pais 0 à 
n'ait pas ordonné aux Officiers de 74 
point conduire les leurs à l’armée, C.€ 
une chofe que je ne comprends pos 
11 faut qu'on penfe en Allemagne qe es 
P 


4 
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Eïiéres des femmes valent pour le gain 
Do bataille celles de Moïle ; je ne fais 
our tant pas fi elles tiennent Îes mains 
con 4u Ciel, tandis que leurs maris 
“OMbattent. | | 
toient Religion des Ethiopiens. qui habi- 
. Lau-deffus de Méroé, n’avoit rien 
de doive paroître aujourd’hui extraor- 
aire aux trois quarts de l’Europe : ils 
Wifoient leurs Dieux en deux clafles ; 
e. US. étoient d’une nature éternelle Œ in- 
pos PHble; les autres, érant nés parmi les 
2nmes | S’étoient acquis les honneurs: divins 
£ Cr leurs Vertus,, € par les biens qu’ils ont 
“UN qu Monde. On.dira qu'il “: abfur- 
€ Vouloir qu'une chofe créée puifle 
Fmais aCquerir les perfections du Créa- 
te » Que l’ordre naturel & abfolu des 
ai ofes demande: néceffairement qu'il y 
© toujours une différence entre le pou- 
7e € celui qui produit, & la puiffan- 
de la chofe produite; on prouvera 
Fes la nature divine ne peut être com- 
cl Mquée à de fimples mortels; on con- 
Le 4 Enfuite qu’ilétoit donc ridicule de 
Pier des hommes morts au rang: des 
sVinités éternelles. On raifonnera très 
LS En parlañt de cette manière; mais 
Ame Perfonne qui fera ces objections , 
dicyePÉTCEV Ia pas qu'elle agit ROME 
COB A ADÉ que ces Ethiopiens qu'elle 
ha Dunes Elle admet, ainfi qu qe 
inco..Vinité d’une nature éternelle « 
%tüptible, & un.nombre infinide ee 


mi-Dicux, qui; avant dejoüir des Ron” 


neurs. divins, ont vécü plufieurs années 


parmi les hommes.” L'Europe eft: rem 
plie des :Femples ; dédiés à St. Fran 
çois , à St. Anfelme, à St. Ignace, &C 
encens fume perpétuellement fur leurs 
Aurels,/06n leur ädrefle les vœux le 
plus ardens, on implore leur fecoufs> 
on leur.offre des préfens ; que faifoieñt 
de plus les Ethiopiens: pour leurs Dieux 
fubalternes > On dira peut-être que tou 
ce qu’on obtient de ces demi-Dieux m0? 
dérnes, n’eft.que ‘par leur interceflion 


auprès: dela Divinité éternelle € incorruf= 


tible. Les Ethiopiens & tous les: Païens 


pourroient répondre la mêmé chofe; caf | 


quoiqu’ils priafflent les Dieux fubalternes 
ils... n’ignoroient pas: qué cés Dieux 16 
pouvoient: rien fans la volonté de 7up” 
ter. Lorfque Troïe fut détruite, Pe74s 
voulut en vain. la fecourir *; Fupiter avoit 
réfolu fa deftruétion; les Dieux PRE 


#* Ipfe pater Danais animos virefque fecundas * 
Sufficit : ipfe Deos in Dardana fufcitar arme 
Eripe, Nate, fugam ;finemque impone labor!? 
Nufquam abero, € tatum patrio te liminé 

filtam. Fr F4 
Dixerat,. €ÿ fpiffis noëtis fe condidit umbrise 
Apparent diræ facies, inimicaque, Trojé  , , 0 
Numina magna Deûm. ns et 
Tam vero omne mibi vifum confidere în (AU 
Îlium € ex-imo verti Néprunia Trojan 
Virgil. Æneid, Lib, 2,72: Gé 


L] 
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| dre nrent Point Ja fervir. Saint Auguftin 
ur 1 Ci é de Dieu plaifante vivement ; 
Voie ES Divihités en qui les Troïens 4” 
ont là plus grande confiance. 11 de- 
| toit € Comment eft-ce que Minerve aû* 
Puif ES les défendre contre les Grecs» 
tir Le elle n’eut pas le pouvoir de garen- 
fon S-Gardiens , lorfqu’on vint enlever 
fimulacre fur fon Autel. Ilfe moque 
Mains d'avoir cru f que les Dieux 
Pena- 
| 
| 
| 
| 
| 


; * ‘ K Re ie 
didit dec ideo T roja periit, quia Minéruam per- 
Ut Der; Quid enim prius ipfa Minerva perdidérat, 
Tum @ fe £ An forte cufodes fuos ? Hoc fane ve- 
que enin illis quippe interemiptis potuit Here 
bmimipe bomines à fimulacro, Jed fimulacrum a 
Patron US Jervabatur. Quomodo ergo colebatur uë 
tuflodse Cuflodires &ÿ cives, que fuos non valuit 
À, "€ Cuflodes? Auguft. de Civit. Dei, Lib. +. 
Ce ag. 4. Tom. 7. Edit. Paris. ras 
Cituy va a bunc ergo Virgilium nempe Juno indu- 
ü Tea Trojanis, Æolo ventorum regi aduer- 
ITritando dicere, 


SENTE Lee à # 
Fe IRimica mihi Tyrrhénum navigat æquor 
‘UM in Italiam portans, viétofque Penates. 


FR Fi Penatibus viftis, Romam, ne vince 
ie be tntes commendare debuerunt ? Sed boc Fu 
Le Velut irata mulier , quid loqueretur ign0- 
Nonne ns Æneas ipfe pius. totiens appellatus * 
4 narrat 2 


Tome IIT, E Pan- 


\ 


_ FR NPAREr 


ee Don TRES 
Penates des Troïens, vaincus & chafléss 
des avoient réndu invincibles. Qu’'auroif 
epondu ce Pere de lEglife? fi les Paiens 
jui avoient dit: Wous nous faites un rOprEA 
che que nous Jommes en droit de vous fair 
Les Saints, äuxquels vous accordez pour : | 
moins autant de pouvoir que NOUS aux dem, 
Dieux, ne font-ils pas vaincus quelque] ot ; 
Lorfque Sr. Paul prie pour un peuple, 02 
Pierre pour un autre, il faut que la perl a 
le gain de la bataille décide du pouvoir de PRE 
terceffeur. Si vous prétendez qu'il ny AJ ï 
mais qu'un Saïnt qui intercede, € que jo 
qu’il démande une chofe, les autres y confar 
tent, je vous Jouriendrai que vos demi-Dies 


Jont moins parfaits que les nôtres, puiJqu # 
| 08 


Panthus Otriades arcis Phoebique Sacerdo®? 
Sacra manu, viéofque Deos, parvumqué 

potem ‘52 

. Jpfe trahit, curfuque amens ad limina tend 


Ê Q Di 1 # 

Nonne Deos ipfos, quos vittos non dubitai ia 
re, Jibi potius quam ;Je illis perhibet commendel? 
cum ei dicitur. 270 


Sacra fuofque tibi commendat Troja Penaté”s 
Si igivür Virgilius tales Deos £ÿ viëos dicin 
ut vel “viÉbi quoquo modo evadérent homini © 
mendates, ‘que ‘dementia ef} exifhimare pis jé 
toribus Romam Japienter fuiffe commiffams 
fi teos amifilJet , non potuifJe vaftari. Ad. ibid. 
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de, COS Préfens ; c’eft-Ja une noire ingr aitu 
dans je os Prétendez qu'ils Je conforment 
nité fu Ur demande aux volontés de la Divi- 
Dieu Ée réme, je wous repondrai que nos demi- 
Penat font de même, € qu'ainfi les Dieux 
Phry €S des Troïens furent waingus 4lans la 
(DS ner Parce su Jupiter Pordonnoit aile 
Jon. Mquirent dans l'Italie par la même rat 
Il CoNvEnons , ftudieux ben Kiber, que 
Ctiment qui admet des Avocats & 
© Procurenrs pour plaider la caufe des 
qumes devant Ja Divinité, ef auf wi- 
dicule on evant Ja Divinité, ft a 
bés à 10€ faux. Les Ethiopiens font tom 
re : le Si fujet -dans ne erreur groilie- 
La mo ropéens imitent leur égarement. 
fé, Je mité qui voit ,qui eonnoît le paf 
Yolonde ent le futur, qui règle par fa 
neme te feule &-par fa fagelfe tous les éve- 
‘dont | S; n'a pas befloin comme un juge» 
Pollicire Conmoiffances font bornées,-d'tn 
doit au qui Vinftruife ‘des caufes ‘qu'ils 
quelg. fer. Les feuls mémoires fur lef- 
5 ie & fe détermine, font ‘la vertu, la 
L de ne Ja piété de ceux -qui méritent 
| ‘Me fa; COMPENÉEs, & les vices deceux 
de Juftice l’oblige de punir, Eee 
avoir LPiopiens qui croioient qu'il n°y 
Sur Pit de Dieux, & qui quand le 
Je levoir , s'enfuioient -dans Aeurs m0 


POS pp. l 
leur se léfpbemant contre ui , comme COMME. 
PUS cruel ennemi , nous doivent —. 
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dre plus attentifs à ne pas fuppofer pour 
des preuves évidentes de lexiftence 
Dieu, celles qui font très douteufes : 
pour ne pas dire faufles, tandis qu’on € 
a un grand nombre d'invincibles, LOC 
ke, & bien d’autres grands Philofophes 
ont agi prudemment , en n’emploiaf 
pour la défenfe de la première, des vér 
tés que des argumens ,exempts de toute 
rétorfion & de tout doute. Comment 
veut-on apporter pour preuve de rexif 
tence de Dieu le confentement univéls 
fel de tous les peuples, puifqu’il eft conf 
tant que dans tous les tems il y a eu 
hommes aflez aveugles & affez ignoral 
pour ne pas comprendre la nécefité 4° 
 folue de l'exiftence d’une Divinité? 
nos jours on a découvert des Nations €D° 
tières , aufli peu éclairées que les ancien 
Æthiopiens. Un Hiftorien eftimé, & cé 
ne fauroit être foupçonné de vouloir Fa. 
vorifer l’impiété, nous apprend * qu'il? 
vû & connu des peuples qui n’avoient 
aucune idée de l’exiftence dé Dieu. AP 
äi, convenons de bonne foi que l'homme? 
livré à lui-même & privé des fecoui” 


qui conduifent fa raifon, peut meconnee 


# Il n’a pas paru jufqu’à préfent qu’ils 4 
aucune connoiffance de la Divinité, ni qu , 
adorent les images. Aiftoire des Afles Maria” 
pag. 406, 


ent. 
AE 
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tre La chofe la plus vifible; trifte & mor- 
üant aveu pour la vanité humaine, Mais 
AU n’en eft pas moins véritable! 
Les raifons qui obligeoient les Ethio” 
Plens à choifir un Roi, me paroïffent à 
PEU près les mêmes que celles qui dé- 


Sr nent aujourd’hui certains Européens 
à Eleétion d’un Monarque. Très fouvent 
fr °nftantinople un Prince a été élevé 

T le Trône , au préjudice de fes aînés, 
Parce qu’il étoit mieux fait qu'eux. Les 
DATCS, fur-tout les Janiffaires, aiment 
un que leur Souverain foit beau & 

ait. 

mLes peuples qui élifent un Roi, où un 

Agiftrat abfolu, fe déterminent ordinat- 
ÉMent par les autres caufes qui faifoient 
agir les Ethiopiens, Il me femble ce- 
Pendant que les Anciens avoient un avan- 
pee Confidérable fur les Polonois; Car 
Mtérêt particulier chez ces derniers 
so ordinairement de leur Vox: ils la 
d Adent au plus offrant; la patrie a peu 
€ Part dans leur détermination. Je pen- 
S. Que les Hollandois dans le choix _d'un 

ädthouder , les Vénitiens dans celui d’un 
ten fongent au bien de l'Etat & imi- 
ac t les Ethiopiens; mais je ne faurois 
«tCorder la même fagefle & la même Ver= 
aux Polonois, Je fuis même perfuadé 
On auroit peine à trouver dans Panti- 
deité un peuple, qui eût auffi mal profi* 


€ du grand avantage d'élire fon SOUVE* 
‘ - E 2 rails 


qu’ 
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rain. Ce qui devroit faire le bonheur de 
la Pologne, caufe ordinairement fes plus 
grands maux; prefque toutes les révolu” 
tions qui font arrivées dans ces derniers 
terms à ce Roïaume , n’ont eu d’autre fou!” 
ce que le choix du Souverain, Il feroit 
heureux pour un peuple qui profite 
mal du droit de fe choifir un Prince , de 
laïffer à la naiffance à décider de la po 
feflion du Trône. | 
: de te falue, ftudieux ben Kiber, & t€ 
félicite de n’être point né dans un Etat’ 
où chaque changement de regne met le 


peuple dans l'incertitude d’une guerre, 


civile. 


LETTRE SOIXANTE-TREIZIEME 


Le Cabaïfte Abukibak, au féudieus be 
L Kiber. 


Fire, ftudieux ben Kiber, au* 


ybiens Nomades. Ils s’étoient imp 


fé la coutume , ou plûtôt la loi de n€ 
manger point de vaches & de cochon$? 
les Juifs s’abftenoient de la viande il 
plufieur$ animaux. Moïfe avoit cru qu 


devoit pour le bien de leur fanté la jeu’ 


‘ A nd . 1: 
interdire, & ce fage Législateur craigno ; 


Ë 
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CABALISTIQUES à Lettre LXXIIT. 7x 
fans doute que la mauvaife nowriture 
pagmentât les maladies des Mraëltes. 

a mème raifon peut avoir été la, caufe 
Que les Lybiens ne mangeoïent point de 


Cochon, la chair de cet animal, quor 


que délicate, étant fort contraire à KR 


danté, & RErRIsieute À ceux qui Ont 


Quelque difpoñtion à la lepre ; maladie 
trés commune parmi les anciens ÉSYP- 
Ar Lybiens, Ifraélites , &c. Mais ü 
Ufage de s’abftenir de manger de cer” 
taines viandes peut être exCufé; célui de 


wôfer frapper une vache et bien infenté, 


ür-tout lorfqw’on ne refpééte cette Var 
Che que par la reffemblance qu on pense 
Welle à avec la Divinité. Peut-on PO 
ir la folie plus loin, que de croire que 
tre fupréme réfide principalement dans 
Un vil animal? La muiplicité des Dieux 
es Anciens, quelque criminelle & ab- 
fürde qu’elle foit, me paroit beaucoup 
lus fupportable que les différentes mer 
lMorphofes qu'on en racontoit. Que 
€S Philofophes qui vantent fi fort cette 
Umière naturelle , & cette raifon , aCEOF 
déc À tous fes hommes, me difent files 
Ybiens qui n’ofoient battre une vache » 
de crainte d'offenfer les Lieux, en € 
Oient pourvûs abondamment. . Cette 
Crainte , quelque folle qu’elle foit, fub- 
b te Cependant encore aujourd'hu! CAE 
prit de plufieurs peuples, & c'elirk 
"NC preuve bien évidente que dans PONS 
es tems les hommes ont été également 
E 4 a 


m2 Dre tn re) 
extravagans. Il y avoit quelques Nations 
un peu plus éclairées & un peu plus fa 


ges que les autres chez les Anciens. EZ 


énéral chez les Modernes, les Européens 
font moins aveugles que les habitans des 


autres parties du Monde; mais au fond 


ces Nations étoient toutes folles. 

LA coutume que certains Lybiens No: 
mades avoient de bruler avec de la lai 
ne les veines du haut de la tête, où 
celles des temples, afin que les enfans 
ne fuffent point fujets aux fluxions tout 
le refte de leur vié, me paroît avoir été 
Copiée par les Anglois dans.leur infertio 
de la petite verole. Les Lybiens préve- 
nojent par un mal réel une maladie qu’o1 
nauroit peut-être jamais eue ; plus fages 
Pourtant que les Anglois, qui tuent un 


8rand nombre de jeunes enfans, de peur. 


qu’ils ne foient dangereufement malades 
lorfqw'ils feront plus âgés. Malgré la bel- 
le Lettre que Monfieur de Voltaire a faite 
fur Pinoculation de la petite verole, je dout£ 
qu'il prenne envie à beaucoup de peu- 
ples de vouloir imiter les Anglois; enr 
Core moins les Circafliens, dont ils ont 
emprunté ce beau & falutaire ufage. Je 
ne re pas non plus que la maxime des 
Lybiens foit jamais fuivie, & qu’on traité 


jamais en Europe les jeunes gens comme 


les chevaux lunatiques, à qui lon fat 
bruler les veines du front, & celles qui 
font à côté des yeux. 
_ EXAMINONS de nouvelles folies. LE 
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Anciens Européens nous en fourniront 
D grand nombre: nous les comparerons 
oUjours avec celles des modérnes ;com- 
Mençons par les Gaulois. pa 

» ÎLs font *, dit Diodore de Sicile , d'u- 
# DE grande taille, ils ont la peau frai- 
» Che & extrémement blanche. Leurs 
» Cheveux font naturellement roux, & 
»1ls ufent encore d'artifice pour forti- 
? lier cette couleur. Ils les lavent fré- 
? Qemment avec de l’eau de chaux, & 
» 1 les rendent aufli plus luifans, en les 
? létirant fur le fommet de la tête & 
? ‘Ur les temples ; de forte qu’ils ont vrai- 
# Ment l'air de Satyres & d’Ægipans. En- 
# !n leurs cheveux s’épaiflifient telle- 
? Ment, qu’ils reffemblent aux crins des . 
» Chevaux, Quelques-uns fe rafent la 
» barbe, & d'autres la portent médio- 
? Crement Iongue ; mais les Nobles fe 
» lafent Jes joües, & portent néanmoins 
» des mouftaches quileur couvrent toute 
# là bouche. Auff il leur arrive fouvent 
” que lorfqu’ils mangent, leur viande 
» S'embarraffe dans leurs mouftaches, & 
à lorfqu’ils boivent ; elles leur fervent 
? FOMmme de tamis pour philtrer leur 
» boiffon. Ils ne. prennent point leurs 


? Tépas, affis fur des chaifes ; mais Er 
29 


x Diog 1% ie fers tou- 
Eee : . PV. pag. 180. Je me 
Jours de Ja TraduBicn de l'Abbé Terraffon. 
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>» couchent par terre fur des couvertures 
2 dé: peaux de loups. & de chiens, > 
,, font fervis par leurs enfans de Pun & 
,, de l'autre fêxe, qui font encore dans # 
» première jeunéfié. À côté d'eux ont 
». de grands feux garnis de chaudières & 
de broches, où ils font cuire de gr 
» quartiers de viande. On a coutumé 
>» d'en Offrir les. meilleurs. morceaux à | 
» Ceux qui fe font diftingués par leur 
» bravoure; c’eft ainfi que chez Homeré 
:31 les Héros de l’armée Grecque récom: 

» penferent Ajax, qui, s'étant battil feul 
»» Contre Hector, l’avoit vaincu, Hs 
» vitent les étrangers à leurs feftins © 
> à la fin du repas, ils les interrogent fur 
» ce qu'ils font, & fur ce qu'ils viennent 
» faire. Souvent leurs propos de table 
3 font naître des fujets de querelle, & 

» mépris qu'ils ont pour la vie, eft caur 
» fe qu'ils ne fe font point une affaire de 
» S’appeller en duel; car ils ont fait PI 
» valoir chez eux opinion de Pythag9 
>» Te ,qui veut que les ames des home 
» foient immortelles , & qu'aprés En 
>» Certain nombre d'années, elles reviens 
» nent d'animer d’autres corps, 
»» pourquoi, lorfqu'ils brulent leurs morts 
>» ils adreflent à leurs amis & à leurs P4 
,, rens défunts des Lettres qu'ils jettér 
, dans le buchér, comme s'ils devoiti 
,, les recevoir & les lire.. Dans les vor | 
» ges & dans ies batailles ils fe fer ve À 
PA 
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% de chariots à deux chevaux, Où: mon- 
» te un: cocher pour les conduire, outre 
# homme qui doit combattre. lis s'a- 
» dreffent. ordinairement aux gens de 
* Cheval, en les attaquant avec ces traits 
# Qu'ils appellent Saunies, & defcendent 
> Chfüite. pour fe battre avec lépée. 
» Quelques-uns d’entre eux bravent la 
** Mort, jufques au point de fe jetter dans 
? amélée,n’aiant qu’une ceinture autour 
# du Corps, & étant du refte entiérement 
” Büds. [ls menent avec eux à la guer- 
21€ des ferviteurs de condition libre; 
Mais pauvres, qui dans les batailles 
* COnduifent leurs chariots & leur fer- 
» Vent de gardes. Les Gaulois ont cou- 
 (üme, avant que de livrer bataille, de 
” COürir à la rencontre de Parmée enne- 
” Te, dont ils défient les plus apparens 
?# Un combat tingulier , en branlant 
» leurs armes, & en tâchant de leur inf- 
” Pirer de la fraïeur. Si quelqu'un ac- 
? Cepte le défi, alors ils commencent à 
# Vanter la gloire de leurs ancêtres, & 
”? EUrS propres vertus: au contraire, ils 
* Abaïiffent tant qu'ils peuvent, celle de 
7 €urs adverfaires, & ils trouvent e-- 
* fétivement le moiïen d'affoiblir le cou- 
” âge de leurs ennemis. Hs pendent au 
? Col de leurs chevaux les têtes des fol- 
S dats qu’ils ont tués à la guerre; leurs 
” TViteurs. portent devant eux les HE 
? Pouilles, encore toutes COUVEMERT® 
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», fang des ennemis qu’ils ont défaits, & 
»» Us les fuivent, en chantant des chants 
>» de joie & de triomphe. Ils attachent 
»» Ces trophées aux portes de leurs Mar, 
>» fons, comme ils le font à l'égard des 
»» bêtes féroces qu’ils ont prifes à 

>» Chaffe; mais pour les têtes des plus fa 
>» Meux Capitaines qu’ils ont tués à 

»» guerre, ils les frottent d'huile de CE’ 
» dre, & les confervent foigneufemef 
» dans des caiffes. Ils fe glorifient AUX. 
»» VEUx des étrangers à qui ils les mof° 
» trent avec oftentation, de ce que 
>» EUX, ni aucun de leurs ancêtres, n’ON 
» voulu changer contre des tréfors CES 
» Mmonumens de leurs victoires. On dif 
» qu'il y en a eu quelques-uns, qui pa 
» Une obftination barbare ont refufé dé 
» les rendre à ceux-mêmes qui leur €? 
» Offroient le poids en or; mais fi d'un 
»» CÔtÉ une ame généreufe ne met poifé 
>» à prix d'argent les marques de fa gl0F 
» re, de l’autre il eft contre l’humanits \ 
>» de faire la guerre à des ennemis morts: 
Les Gaulois portent des habits très fin 
guliers , comme des tuniques peinte? 
» de toutes fortes de couleurs, &. des 
»» hauts-de-chauffes qu’ils appellent Braë 
»» ques. Par-deffus leur tunique, ils ME. 
»» tent Une cafaque d’une étoffe raies 
»» Où divifée en petits carreaux , épal 
>» en hyver, & legère en été, & ils F5 


», tachent avec des agraffes. Leurs ae 
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3 Lo ; 
35 ue Free auffi hauts qu'un 
>) Particuliè qui ont tous leur forme 
> feulemenc w: Comme ils en font non 
>» Ornement une défenfe ,mais encore nn 
» rain en bc on y voit des figures d’ai- 
nes au ofe, qui repréfentent quel- 
» avec b maux, & qui font travaillées 

eaucoup d'art. Leurs cafques» 


ent un fon barba- 
Sn ; onvenable à la 
Suerre, La piüpart d’entre eux ont 
de chaines de 

contens des 


PTS Mais 
s quelques-uns; 
reçus de la 


5» [ 

ré Narn avantages qu'ils ont reçu 

35 Ils ss ; combattent tout-à-fait nuds. 

5 nds de longues épées, qui leur 

> Chaînes fur la cuiffe droite par des 

A se de fer ou d’airain; quelques- 
ont cependant des baudriers d’or 


25 OÙ d? 
d argent. Ils fe fervent aufli de cér- 
S; 


Ce 


29 t à 

?) AR MR AUeSs qu'ils appellent Lance 
» longuer fer a une coudée ou plus 
» Leurs fa & deux palmes de large 
>» grand aunies ne font guéres moins 
randes que nos épées; mais elles font 


» Die 
N plus pointues. Entre ces Dre 
5» 1ES 
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,» les unes font droites , & les autres 
» Ont différens contours, de telle forte 
3» que dans le même coup, non feules 
»» ment elles coupent les chairs, mais 
»> auffi les hachent, & enfin .on me les €” 
» tire du Corps qu’en augmentant CO 
» fidérablement 1a plaie. ,, SE 
DEs le commencement de l’exameñ 
des coutumes des anciens Gaulois , jen 
découvre plufieurs qui fubfiftent aujour” 
dhui chez ies François. Ils cherchent 
dans de vains & ridicules ernemens u1€ 
beauté qui n’eft que dans leur imagin® 
on, troublée par la fureur de a mode. 
ls imitent les Gaulois leurs ‘ancêtres 
Comme eux, üils ufent d'artifice pou 
fortifier la couleur de leurs cheveux 
Les Gaulois cherchoient à les rougif” 
les François les blanchiffent , ou les no 
Ciflent ; la folie ct égale, Vouloir CO 
riger la Nature, :& emprunter des {€ 
COUrS Etrangers pour ‘peindre une chofé 
auf indifférente que la barbe & les 07. 
gles, c’eft faire “épendre la beauté (d£$ 
hommes de ce qui fait icélle .des "Ch® 
du quon'prife félonile poil dont #° 
LA coëffure des Garilois reffembleit 
parfaitement à célle de mos Petits-M# 
tres; à laide d'une -eau de chaux a 
retiroient leurs ‘cheveux für le fommé” 
de la tête &furles temples, îles moder 
nés Ont fubititué de la graïlfe-de coco 
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rvé 
le SU de chaux, mais ils ont cours 
€ goût & l’arrangement de là ae Pa 
LR Le toupet” abattu ; les [SUR Site 
Ouvertes, &c. tout cela eft for ee 
CUUS; c’eft dommage en vérité q dde 
Gaulojs d'aient pas eu la SOUmes ne 
Porter Un grand fac, pendu EE 
Ne * Cependant la bourfe et re 
Point qu'on ne puiffe dire des, 
Mäitres , qu’en voiant leurs temp se 
purs Oreilles découvertes, on les DE 
proie Pour des Satyres & des ÆeyP ve 
Lorfauits portent une grande & 1 18 Fe 
queuë Poitiche, on trouveroit EnCO 
mblance plus parfaite. Te. 
t Je te falue ,mon cher ben Ki£ ED HeR 
HE ien,& ne chere ee Slife 
Chers. ME par des fadaife 


Tome Z17, F LET- 


do. AGE SAT RE... 
RG a a Care 
LETTRE SOIXANTE - QUATORZIEME: 


Le Cabalifte Abukibak, au ftudieux beñ 
Kiber. 


ES anciens Perfes, ftudieux ben Kf 
ber, offrent un vafte champ à n0 
réflexions. Leurs mœurs & leurs coutu” 
mes étoient , ainfi que celles des autre” 
peuplés, mélées de bon & de mauvais 
À un ufage fage ils en joignoient un ff 
dicule, & vérifioient la maxime que j4 
fouvent établie dans les Lettres que J 
Tai écrites, & dont tu ne parois PA 

moins perfuadé que moi; c’eft qu'ilne 

aucun peuple chez les Anciens & che? 
les Modernes, qui ne donne des ma” 
ques vifbles de la foibleffe de lefprit 
humain, & qui ne montre évidemmefñ 

que la véritable raifon n’eft le partag® 
que d’un petit nombre de Philofoph® : 
répandus fur la terre, parmi lefquels € 
core elle fouffre quelquefois des éclipiés 
bien fâcheufes ,& qui prétent des arme 
dangereufes aux Pyrrhoniens. Revenof 
aux Perfes, & voions ce qu’en dit H€° 
rodote ; il les connoiffoit parfaitement: g 
22 
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. Les Perfes * font curieux des cou- 
» fümes des étrangers, plus que tous les 
_? Peuples du Monde. Ils portent une 
” Véfte à Ja façon des Médes, & s'imä- 
? &inent qu’elle eft plus belle, & qu'el- 
” € les pare mieux que la leur; & dans 
? la guerr e, & dans les combats ils s’ar- 
7 MEnt comme lés Egyptiens. Ils ont 
? de la paffion de oouter tous les plaifirs 
> dont fs entendent parler: ils ont ap- 
” PTS des Grecs l'amour des garçons; 
ie es Époufent plufieurs filles , mais ils ont 
” Béaucoup plus de concubines. Aprés 
» Le COürage & la vertu militaire, ils 
? Neftiment rien davantage que d’avoir 
> beaucoup d’ celui qui en a 
SE UCOup d’enfans, & celui qu 
;, 14 Plufieurs au Monde, en reçoit . 
$ S ans des dons & des récompenies 
, SC la main du Roi. Depuis cinq ans 
: Jufques à vingt, ils n’inftruifent leurs 
> US qu’à trois chofes; à monter à 
, ve val, à tirer de l'arc, & à dire la 
à crité, Avant qué d’avoir atteint Va-, 
, fe de Cinq ans, un enfant ne fe qe 
ÿ he Point devant fon pére; mais î 
» fn -QUjours nourri par des femmes, a 
5) SR que fi l'enfant meurt dans cette 
mn PA uère nourriture , le pere qui ne 
5 da Point vû, n'en conçoive point de 
> HerSur . Certes je loïe cette coutur, 
C; & cette autre loi qu’ils PSE? 
22 
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» par laquelle il n’eft pas permis au Rol 
,, mème de faire mourir un homme pour 
,, nn crime feul, ni à pas un des Peries 
#» de traiter rigoureufement fes gens pour 
>, une feule faute.. 11 eft ordonné à cha 
» Cun de confidérer fi les fautes que [02 
»» domeftique a commifes , font plus grafr 
»» des que les fervices qu’il a rendus; 

»» alors il lui eft permis de contenter 

»» Colère, & de faire punir un ferviteuf® 
»» Ils foutiennent que perfonne n’a jamais 
»» tué fon pere ou fa mere; mais que # 
>», Cela eft quelquefois arrivé, on a recon 
»» nu enfuite après avoir bien examiné là 
»» Chofe, que ceux qu’on croioit parrici" 
» dés, étoient des bâtards ou des enfals 
» fuppofés , parce qu’ils croient affüré 
» ment qu'il deft pas vraifemblable qu'ut 
»» pere puiffe être tué par fon enfant. 
>» D'eft pas permis chez les Perfes de df 
» te ce qu'il neft pas permis de fairé 
>» C’eft parmi eux une chofe honteufe © 
>» infame que de mentir , & de devoi 
» de l’argént, parce qu’outre les autre 
» raifons, c’eft comme une néceffité qu£ 
>» Celui qui doit , foit toujours fujet 
»> Mentir, Si quelqu'un d’entre eux cf 
»» infecté de la lepre, ou de maux fem 
>» blables , il ne lui eft pas permis d'en 
» trer dans la ville, & d’avoir queldié 
>» habitude avec_les autres Perfes, PAF 
»» CE qu’ils difent que ces maladies font 


»» des marques qu’on a péché contre 
72 
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+ Soleil, Mais ils chaffent de leur pas 
; l'étranger qui en eft atteint » & pour 
» I méme raifon- ils n’y veulent pos 
» Dufirir des pigeons blancs. ls ne Pi 
fene, ni ne crachent point dans les Tr 
» Litres, ils ny lavent point leurs mains? 
ù h Enfin ils n’y font rien de fembla”. 
Vs Mais ils les ont en une partic" 
IÈre véneration, 
 ARMI les loix & les coutumes que 
JS avons déjà parcourues, ftudieux/ben 
belles >NOoUS n’en avons guères vi de plus 
das % de plus ridicules. Les ulages 
S anciens Perfans renfermoient les deux 
pen MitÉS ils étoient très feniés là PE ils 
les A0IENt bien, & ‘extravaguolent Le 
chez 0fes où ils manguoïent; il n'y A 
&' Z eux aucune médiocrité pour le bien 
ref Pour le mal. Les ‘François leur 
de Plent parfaitement : il n’eft point 
Ve don moderne chez laquelle on trou- 
bles fentimens plus grands, plus n0- 
auf plus Charitables ; il n’en eft Les 
Plus e Pon découvre plus de lègéreté» 
cours Petitelle & plus de folie. En par- 
fans Mt les vertus & les vices des POI 
quite Nous examinerons la conformité 
$ Ont avec les ufages des François, 

étran S Perfes étoient curieux des modes 
sères, ils portoient une velte à la 


fa 
quel es Medes ,parce qu’ils trouvoient 
roir e. Étoit plus belle, & qu’elle les P4 


Ieux que la leur ; voilà l'amour Où 
à F 3 tre 
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tré des. François pour la parure. Noû 
contens de s'appliquer toute leur vie à 
inventer quelque mode nouvelle, ils far 
filent avec avidité celle des étrangers 
On voit aux culottes Angloifes fuccéder 
les mantilles E{pagnoles ; les petits Cha 
peaux des Anglois ont été remplacés Pal 
les larges feutres des Allemands. Quu? 
homme entre à Paris dans une alien” 
blée, ce n’eft pas fon génie qu’on CX# . 
mine; on n’eft point occupé des bonnes 
chofes qu’il dit, l’on prend garde d'# 
bord fi fon habit eft dans le goût noù 
veau , s’il eft mis comme les gens du. boñ 
“air. Parlât-il ainfi que Cicéron, fût “il 
auffi favant que Bayle, aufli aimable qu£ 
la Vifclede, uné manche trop longue 9” 
trop courte d’un doigt, un plis de moins 
ou de plus à fon panier, préviennel 
contre lui les trois quarts de l’affemblée” 
qui lui donnent liberalement le, titre © 
Provincial, & peut-être celui de grof 
Les Perfes ne fe contentoient pas de 
foumettre à l'empire de la mode les h# 
billemens deftinés pour la ville, ceux du 
devoient fervir pour la guerre, étoien® 
encore de fon reffort ; ils s’armoient del* 
les combats, comme les Egyptiens. go 
a cru en France qu'il étoit nécelair® 
d’habiller toute L'Infanterie à la manie 
Pruflienne, ou à fupprimer les manche® 
& les plis de tous les habits. Quel 
S he # 
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QEUx Officiers ont vainement repréfenté 
‘à : jufte-au-corps d’un foldat lui ie 
ik nt pour fe couvrir la nuit dans fà Fer 
D On ne devoit pas lui en retro 
fa € grande partie ; mais malgré CE à ÊCE 
nterie dût-elle mourir de froid» 1 EE 
le 5 lle foit foumife à la modé; & q 5 
e Ouffre fes maux en patience » le 
m QW'il plaife. àsquelque PHNCE nés 
ed de mettre fes troupes coeve e 
gogues ; doublées de fourrures: PET 
re alors les foldats François auront 20 
LE de chaud pendant l'été qu’ils PE 
di Éoid durant l'hyver. Les folies» ‘3 
qieux ben Kiber , changent de forme : 
pSUre de tems en téms ; MAS dans 
:9Nd:elles font toujours les Aer A 
va Perfes avoient ‘appris s- Fe re 
dar < dés: garcons”, 1es ‘Jtaliens On È 
Lans Cet are des maîtres trop infruétiis 
Fe les’ François: fe-ne marréteral pee 
fa 8 tEms fur cet article ; il eft des sd 
Que la vert & la bienféance ne PE 
Po fe réfoudre d'approfondir. Je 2 
Ptenterai de te ‘dire qu'on brula ÈS 
fs. “haufour les procédures qu _ Dee ; 
dif contre Jui. Les mauvais plal ue 
Cnt qu'il en avoit fanétifié toutes 
| ess par bien de noms illuftres ; les 
le Probité gemiffent du grand es 
ché Mplices qu’avoit ce fameux ce 
à j À à 
Le fentiment des RARE r'impoñbr 
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lité qu'un fils affafline jamais fon pere» 
marque.le. refpect qu'ils avoient : pour 
ceux qui leur avoient donné la vie. 
refpeét fi beau, fi loüable fi néceffaire 21 
bien.des familles particulières & à celui 
de l'Etat, n’eft guères bien établi en 
France. Il eft vrai que fi lof y voir bien 
des fils defobéiffans, l’on: Y trouve auffi 
bien de mauvais peres, Le tems ref 
les hommes plus mechans;,au lieu de les 
rendre meilleurs, du) 56 

A loi Ce pardonner la première faute d'un 

Jujet €. d'un domefiique ; & d'examiner, avan} 
de Je punir, fi les fervices aw’il a “rendus font 
Llus grands que le crime: qu’il a commis ; eft 14 
plus belle qu’on ait peut-être jamais fair 
te parmi les hommes. Il s’en faut ‘biefl 
qu'elle foit établie dans aucun pais 
l'Europe, & fur-tout dans les Etats M0r 
narChiques, où le feul malheur d'avoir 
déplu au Prince, expole aux maux le 
plus cruels LEE 1 125000 
_ Dans les Cours il n’eft pas néceffaife 
Pour tre perdu, de devenir coupable: 
ne faut que ceffer de plaire au Souve 
Tain, au miniftre, ou à-la maitrefié d8 
Pun ou de l'autre, Un Monarque Perfaf 
Imitoit dans fes jugemens la fagefle 48 

a Livinité, il avoit égard en -puniffa2t 
les fautes, aux foiblefles . de l'humanité: 
Quel eft l’homme qui puiffe ne pas don” 
ner Une fois en fa vie dans quelques {T8 
vers? Il faut pour cela qu’il s’éleve Fe 

% eu 
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Guns de l'humanité, & qu'ilaic reçu du 
lune effence plus parfaite que celle 
‘ autres mortels. | 

OBLIGATION, dans laquelle tous les 

Particuliers étoient de compenfer les 

de Ces. de leurs domeitiques avec pe 

ange ts > me paroît une règle aufil DA 
four “uitable, & aufli digne d’un Philo- 
ne que la loi qui déterminoit & ré- 

Fit la clémence du Prince. N'eft-ilpas 

dtux pour, des Chrétiens , que des 

Re aient pratiqué des maximes plus 

le mcufes qu'eux ?. Quel eft le Prince, 

& larquis, Je Comte qui ont fongé a- 
à de Châtier un domeftique ; AUF Que 

farions qu’il, pouvoit lui avoir ; À 

fan. CCS qu'il en avoit reçus? Les . 

Clay eurent plus d’égard pour leurs ef- 

n'en > Que lestrois quarts des Européens 

7 Ont pour des hommes libres. 

les Eu nous fommes afez arrètes fur 

ces CUS des Perfes, voions Sexe 

fenrs Mes gens qui nous paroifloien 

Doi il n’y à qu'un inftant. Ils ne re 

if. nt plus les droits de P’hofpitalité 3 

fonr Miffent les étrangers: dés qu'ils: 

lors, “ttaqués de la lepre, c’eft -à-dire 

Us JU'ils ont le plus .befoin de fecours. 

mémelquent à leurs concitoiens pour la 

Men Taïifon, & ils agiffent inhumaing 

Le pl Par le prétexte le plus frivole Ê 

des. Tidicule du monde, Quelle foie 


tie que la lepre étoit une marque 
F5 qu on 


| 
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qu’on avoit péché contre le Soleil! Elf 
il befoin pour être fujets aux mala es 
qui font le partage de l'humanité; d'a 
voir offenfé le Ciel? La Nature foumet 
les plus vertueux comme les plus CE 
minels , à toutes les incommodités de la 
vie. D'ailleurs, n’eft-il pas vifible du 
la plüpart des maladies, & fur-tout Ce 
les du genre de la lepre, font comm. 
niquées aux enfans par leurs peres? Les 
Anciens ne l’ignoroient pas, & Hip 
crate aflüre * que les enfans, nés d'uf 
père lepreux, ont dans leur fang 18e 
principes de la lepre.. Comment Î€ 07 
leil étoit-il ofenfé par un enfant dé 
venoit au Monde? Il falloit être auf 
fou pour croire une pareille abfurdit® 
que pour fe figurer que cet aftre ent 
une antipathie pour les pigeons blancs: 
Le refpect que les Perfans avaient pot 
les rivières, me paroit encore bien fin 
gulier : ils my pifloient, ni nv cie 
Choient ; ils n'ôfoient y laver leurs mains 
Peut-être appréhendoient-ils que le 50 
leil ne füt fâché qu’on falit des eaux go 
refléchifloient fes raïons ; mais ils se 
roient dû prendre garde quettous les 
tres hommes qui refpeétoient: peu g 


« 3 A ; ele” 
_X Qui em elephantico parente nai Junt ur 


phantici fiunt, quia in femine impuro vita Ht 9“. 
tum remanent, que transferuntur ôn fines. P 
erat, Lib. I. de Morb, 
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füjets” & les rivières, n’étoient Dpt 
és d ‘aux inondations, ni plus ma ee 
Kiber_ + 01Eil. En vérité, ftudieux ve 
ho" Jufqu'où ne vont pas les folies 45 
Mmes! Voions - en quelques -unes des 
Court Lybiens, & continuons à Pal” 
| Prince; les mœurs & les coutumes des 
p Paux peuples de l'Antiquité. 

> fi N * allant, vers le Midi dans le qe 

ù ne de la Lybie, on ne trouv 
LE Qu'un païs défért. qui eft fans 
) fa U, fans bêtes fauvages, fans nee 
>» NS bois & fans aucune humidité ; der 
» A l'Egypte jufqu'au Palus Tritont 
) A Les Lybiens Nomades manger 
5 À Chair , & boivent du lait. ni L 

à fois comme les Egyptiens » ils 

de nprgent point de vaches , &.ne AE 
» ee at Point de pourceaux ; & mê : 
») Ce femmes de Cyrene s’imaginent que 
mn Fe un crime que de frapper une NE 

2 re & lui portent ce’ refpeét à ce 
» sis qui eft en Egypte, & font des 
> jaunes &z des fêtes en l'honneur de rs 
>> CÉ Déeffe. Mais les femmes des LE 
> Res ne mangent jamais de ie ou 
* Ch Vache, ou de porc. Du coté du Cou 


, nent du Palus Tritonide, les Lybiens 
he ç? 


int à ir du bé- 
5 tj SCUPENT point à nourrir 


» Mobfervent pas les mêmes cou- 
22 


22 


* 
. Hérodot, Liv, 7: pag. 138: 
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» tumes, & ne font pas à leurs enfans 
>, les mêmes chofes que les Lybiens N0° 
» mades ont acCoutümé de ‘faire; Caf 
>, les Lybiens nourriciers de troupeau» 
» font Ce que je vais dire, fans toute” 
» fois que je veuille affürer qu'ils faffent 
5» tous la même chofe. Quand leurs en 
»» fans Ont atteint l’âge de quatre 415? 
s> iS leur brüulent avec de la haleine 
» Qui a encore fon fuif, les veines 0H 
>» haut de la tête, quelques-uns ‘cé 
:, les des temples, afin qu'ils ne foient 
»» point fujets aux défuxions tout | 
» refte de leur vie, & difent que CE: 
:) Ja eft caufe qu’ils fe portent: toujours 
LE] bién, PE < gs 
: PorTEe-toi bien, mon cher ben K# 
ef, : 
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Lerre SOIXANTE - QUINZIEME. 


Le Cabalifle Abukibak, au fludieux ben 
. Kiber. 


PE RSUIvONS, ftudieux ben Kiber, 
loi ÉXamen des mœurs des anciens Gau- 
fefti Ils Invitoient les étrangers à leurs 
for sa” 6S Interrogeoient à la fin du repas 
Noiens” Qu'ils faifoient, €? fur ce qu'ils ve- 
fifi C, © fouvent leurs propos de able 
Pélloiens naître des fujets de querelle; ils s'ap- 
Lori M fort ordinairement en duel. Voilà 
fee ral de la plüpart des fêtes & des 
QI Et des Petits-maitres. Rarement boit- 
ne qe COUP, fans qu’on ne porte la pei- 
des 100 yvrognerie. Les trois quarts 
la péaires naiffent dans le vin & dans. 
Venir 0€ Chère; il femble que la Nature 
étre VEnger de ce qu’on cherche à 
QUela Tlire par des excès pernicieux, & 
de fon qu’on outrage , nous abandon- 
blu érement, Les bêtes nous donnent 


” 


© 


& trop 
bù 


02 3 Do DER, ES ; 
bû. Cette dangereufe phrénefie , caufée 
ar le plus indigne des vices, étolt reT 
ervée aux hommes ,; & fur-tout au 
François , imitateurs malheureux des mat 
vaifes qualités de leurs ancêtres. Comme 
eux ,ils s’enyvrent, fouvent comme EUX’ 
ïlsfe battent très aifément, & comme. 
eux, les politeffes qu’ils font aux étrafs 
gers, font accompagnées de beaucouP 
de curiofité; ils les leur font acheter Dé 
le nombre des queftions importunes qui 
leur font , & après avoir appris ce qui 
veulent favoir, ils oublient dans UP 
moment, & n’en font aucun ufage., 4 
Je pañferois aux François la curiofit 
qu’ils ont de connoître les coutumes» re 
loix, les mœurs, les inclinations des Àes 
tres peuples, s'ils mettoient à profit. fe 
éclaircifflemens qu'on leur donne ; 5 
prévenus uniquement en faveur de Ê 
façon de penfer ils ne veulent favoir © 
le des autres que par pure curiofiré ou di 
pour eftimer la leur davantage. C’€ tant 
aufüi follement qu’un homme ,qui, vou ot 
connoître la pureté de plafieurs ling fe 
d'or, éprouveroit toujours le même » 
contenteroit de confidérer les autre n6 
de juger par un feul coup d'œil qui 6 
doivent pas être au même taux QUE 
lui en faveur duquel.il eft prévent- y 
Les mouftaches des Gaulois, 47 3j 
quelles les viandes s’embarraffoient TA 
mangeoient € qui leur fervoient come gifs 


J 
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"8 Pour Philirer leur boiffon, ont été pen- 
.. 0N8-tems à la mode, non feule- 
Lot chez les Efpagnols, mais encore 
FRS les F françois. [1 y a cent cinquante 
p $ Que nos peres faifoient confifter une 
ue u mérite d’un homme dans la: 
on JCUr & lépaiffeur de fa mouftache ; 
à AVoit Pour lors autant de foin de 
Rigner > de cirer un morceau de poil 
Vit S le nez, qu’on en a aujourd’hui à é- 
NS" d'il n’en paroifle aucune marque. 
il Ÿ a eu de Petits-maîtres à mouftache , 
4 Même eu à barbe & à mouita- 

a! l'efprit humain s’accommode à tou- 
bletres Chofes, & les fait fervir aux foi- 
Ne° dont il ef fufceptible.. SET 
Ami us Nadreffons pas aujourd’hui à noÿ 
nous G nos parens défunts des lettres que 
Do leur envoions par d'autres morts; mais 
de leur parlons comme s'ils devoient 
bris Entendre, Nous leur adreffons des 
Mange nous les chargeons de nos de- 
folie <S Auprès de la Divinité, & notre 
de Paroît pour lé moins auffi gran- 
il pis Celle des anciens Gaulois. N’eft- 
teur lidicule de mettre entre le Créa- 
Cès à créature un folliciteur de pro-=, 
ter ”Rhil Parle en faveur de cette derniè- 
ns Ce que l’'Etre fuprême, qui lit : 
foin € ,fond de tous les cœurs, a be- 
homn tn l’inftruife des néceflités des 
dont °° & femblable aux Souverains 
” le fierté & la vanité font les princi- 
paux 


94 ÉS-EstDs MORE IS à 
paux attributs , faut-il pour être touché» 
qu’un des courtifans de fa Cour lui pais 
le en faveur de ceux qui prétendent # 
fes gracés? La folie d’envoier des lettres 
aux morts, je le repete, me paroit beat 
coup moins grande que celle de raväléf 
la Divinité, jufqu’à lui imputer ‘les: plus 
grandes foibleffes humaines. 7 
LES coutumes que les anciens GauloÏ® 
obfervoient dans les combats , reflets 
blent beaucoup aux ufages des François? 
du moins on y découvre le même efpfi 
& le même génie, beaucoup d’ardeur « 
de vivacité dans le commencement, un£ 
bonne opinion de leur valeur, de leu 
forces & de leur connoiffance dans l'aff 
militaire, une oftentation à vanter Jeurÿ 
victoires , & une affectation outre | 
montrer tout ce qui peut en rappeller 
mémoire. : £ 
Est-il poffible qu’il y ait des homim£ 
affez infenfés pour fe vanter de poffedés 
l’art de favoir détruire leurs femblabless 
De tous les égaremens de lefprit 
main , Celui qui porte les peuples à © & 
gorger mutuellement, eft le plus infen 
& le plus funefte. On en connoît eng 
re mieux tout le monitrueux, lorfqu 
fait la moindre attention aux fujets ©! 
dinaires des guerres. Un Prince 4 que 
que démêlé particulier avec un aube 
Souverain, auflitôt il envoie une-affé 
dans fon pais, il fait tuer dans deux js 
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ben DS Quinze ou vingt mille RATE 
is ant ce téms-]à il boit & MERE CR 
def, “ment, dort fort en füreté au ie ms 
de fn, “Olaume, & à deux cens (RS 
fe RON armée, Enfin, lorfque fa mau ie 
deyjeneur ft diminuée, il fait, la pa e 
Ven EE ami du Prince dont il vouloi re 
ler > & fe ligue avec lui pour En ae 
Plus gquer quelque autre, fans en. av Fe 
TN fujet. Cependant les hommes Dés 
Acc} a pefte, la famine, la guerre . 
dore et tout à la fois, & le SOUVErAN 
Le, ? POIt & mange toujours, de ne : 
Mis Mauvais fuccés de les armées Da 
Cour «a le compte des. GÉRSSUR a 
delans Vaident à fe tromper ; 4 ie 
fur QUe de fes erreurs que lorfqui ; 
Voie erir des millions d'hommes, & qu É 
tir q  refte de fes peuples prêt à moe 
les faim, Heureux ,ftudieux ben Kiber, 
fage #1 qui font gouvernés par des, Rois 
h > Prudens & pacifiques, qui ne font 
le PTE que lorfqu’il e néceffaire pour 
ble Ë € leurs fujets! Une paix dura- 
| Plett qht mieux que cent victoires com 
Bagnée. Combien de batailles n’a pas 
ù CS Louis XIII par les confeils 
à p'4dinal de Richelieu? Le Roïaume 
#] MOrt étoit bien moins floriffant 
e fera à celle du Cardinal de 


Tome AIT, & G 2, EN 
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,, Ex général, dit Diodore de Sicile *, ils 
5 font terribles à voir; ils ont la vol 
» groffe & rude, ils parlent peu dans ie 
>, Compagnies & toujours fort obfcuré, 
» ment,affectant de laifler à deviner UP 
» partie des chofes qu'ils veulent dires 
» L’hyperbole eft la figure qu'ils € 
; ploient le plus fouvent, foit pour 5€ 
»» alter eux-mêmes, foit pour rabaifier 
leurs adverfaires. Leur fon de voix eh. 
» menaçant & fier, & ils aiment dans 
» leurs difcours l’enfure & l’exagets 
» tion, qui va jufqu’au tragique ; ils fon 
>» cependant fpirituels , & capables “É 
»» toute érudition. Leurs Poëtes ; qui 
» appellent Bardes, s'occupent à compo” 
,, fer des Poëmes propres à leur mufiqué 
5, & ce-font eux-mêmes qui chante 
» fur des inftrumens prefque femblable 
> à nos Lyres, des loüanges pour les ue 
»» & des invectives contre les autres: 
: Ont aufli chez eux des Philofophe t 
»» des Théologiens, appellés Saronides, poë 
» lefquels ils font remplis de véneratio®e 
» Ils eftiment foft ceux qui découvie 
»» l'avenir, foit par le vol des oifeaux ? 
» foit par l'infpection des entrailles 
» Vi&imes, & tout le peuple leur 0%; 
» aveuglément. La manière dont ils PF 
» fent les grands évenemens, € 


# Diod. Liv. F, pag. 186. 
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S Incroiable, [Is immolent un homme ; 
Paul ils déniebV Ün grand coûp d'é* 

PÉE au deffus du diaphragme; ils ob- 
3 fervent énfus 5 A Aifatuels 
HAE Gr, TUIte la”poiture da LT 
» CO €t homme tombe; fes différentes 
>) cop lions, & la manière dont le fang 
ARE hors de fon corps, en fuivant 
dope ces circonftances les règles 
Con CUrs ancètrés leur en ont jaifléess 
3 ee une coutume établie parmi EUX, 
» of, Perfonne ne facrifie fans on Phi: 
3, dRPne 5 Car perfuadés que Ces Pre 
5 ha OMines conhoiffent parfaitement 14 
ai aus divine, & qu'ils entrent, pour 
; pol dire, en communication ds fes 
5 ms CtS> ils penfent que c’eft par leur 
> ae ère qu'ils doivent rendre leurs 
5» RDS de graces aux Dieux; & leur 
5) pporander le bien qu’ils defirént. _ Ces 
»; on ofophes, de même que les Poëtes; 
;) lois Un grand crédit parmi les Gau- 
5, dan, däns les affaires de la pit, & 
D gale, celles de la guerre, & ils ous FI 
> des Ment eftimés des Nations alli + | 
Ve Nations ennemies. Il arrivé fou= 
> tes. Ë due lorfque deux armées font nee 
> Ph den venir aux mains, ces Philofo- 
s Fe fe jettant tout-à-coup au milieu 
s bare piques & des épées nues, Îes come 
fans appaifent auffitôt leur fureur 
me par enchantement ; é ments. 
on Parmi 1e bas. C’eft nee : 14 

PES 
tt 1€S pÉUpIes ee ÊRe nelle 
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Æ fageffe lemporte fur la colère, & {es 


, Mufes fur le Dieu Mars. ,, 57800 
Dans ce dernier portrait je trouv î 
beaucoup de traits. qui reffembient for 
à ceux d’un Gafcon, Si l’hyperbole. éroit JF 
gure que.les Gaulois emploicient le plus J0 1 
vent , Joit pour s’exalter eux-mêmes, foit pie 
rabaiffer leurs adverfaires les Gafcons ufen 
pour le moins aufli volontiers que leu? 
ancêtres , de cette figure de Rhétorique: 
Je ne fais méme fi elle étoit pouflée 447 
fi loin autrefois qu’elle l’eft aétuellemen"t 
ce qu'on peut aflürer, c’eft que de t0h* 
tems les hommes ont été également pré 
venus en leur faveur. Ils ont fait PE 
de réflexions fur leurs défauts, & fe 10P 
eux-mêmes donné les premiers Pencer, 
qu'ils exigeoient des autres. Avec tant d£ 
défauts devroit-on avoir tant dame ; 
ropre? La feule chofe qui peut ren je 
les hommes moins infenfés , ESS der 
fléchir fur leur conduite; c’eft ce ae 
bien peu d’entre eux auront la force 
faire. On ne doit pas donc efperer qe 
nos neveux éviteront les fautes que 10 
avons commifes. Lg 
Si malgré la bonne opinion, qu'ils n 
Voiént d'eux-mêmes, les Gaulois étoilé, 
Cependant fpirituels é7 capables de tout ET 
dition ,les Gafcons font dans le même € 
Ils ont eu parmi eux des génies du A 
mier ordre, & neuffent-ils fourni 
république des Lettres que Montage, 


D 


Prédiions qu’on pétoit autrefois. 
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nl ils feroient en droit de le difputer 
gra Provinces qui fe vantent le plus de 
ads Hommes qu’elles ont produits. AU 
im S » c’eft-là une marque qu'il n eft pas 
se Oflible que du fein de l’amour' pro 
Daîtr de ‘la préfomption il n€ puifie 
des D des Philofophes, & qui plus * ; 
des : hilofophes fceptiques; c’eft-à-dire 
dé Savans modettes &retenus dans Ieurs 
Cifions. 

es PSTIME que les. Gaulois avoient: pour 

fois Aronides qui leur découvroient PAUET y 
es 0 le vol des oifeaux, foit par Pnfpettion 

q . Mrailles des victimes, Étoit UNE. De 

mwen cl Perpétuée chez les François, £ n 

as moins jhfatué aujourd'hui Len 

do: fenfés parmi les Anciens fe .mo- 
où ntxde l’imbécillité de Ceux qi ajou- 
Lee foi aux Devins ; les perfonnes qui 
tue Se dé leur-raifon, plaifantent aC- 

f po nent de la-crédulité de ceux qui 

feur la dupe des Aftrologues & des Di- 
es S de bonne avanture. AUX entrailles 

Toir Victimes on a fait fuccéder des mir 

au S, des verres remplis d’eau, &c. 

Vol des oifeaux on a fubititué des dez 

PUS Cartes, &c. La folie de connoitre 

eenir a changé de méthode ; mais elle 

£alement forte, 

+ falloit être bien imbécille pour fe Fe 
onu que Ja Divinité écrivoit dans Fe 
“aux d'un bœuf, ou d’une geniffe le 

G 3 Éve” 
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évenemens futurs, & que la.maniète 


dont un oifean dirigeoit fon vol, déc 
doit du fort de tout un peuple. Maÿ 
ne faut-il pas l’être autant pour, Croie 
que dans le cul d’un vafe, une vigilé 
forcièré ôte le voile qui. cache le fo 
bre avénir? La police devroit emploief 
la févérité la plus forte pour détruire ne) 
ne erreur aufli pernicieute & auffi abluif 
de; mais nous ne reflemblons pas feule 
ment aux Anciens par ‘leurs folies; not’ 
lés imitons dans leur négligence. % 
. bannifloit à Rome * très fouvent les, AX 
trologues, & ils y reftoient cépendant 
Les Magittrats crient À Paris contre le? 
Devins, ils difent qu'il. eft néceffaire d 
les ichaffer; ils fe contentent de parlé} 
& n’agillent point. : Ti 
PorTe- toi bien,. 


+ 


; * Genus bointemt potentibus infidum , Jhe, 
Us fallax, qnod in civitate! noftra €ÿ “vetab} È 
Jemper 3 retinebitur; Tacit. Hiff. Läb. 127, 
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Lerrre S OIXANTE-SEIZIEME 


Le Cabalifte Abukibak, au ftudieux ben 
SE Kiber. 


À véneration que les anciens Gau- 
4 lois avoient pour leurs Théologiens, 
Qt point diminuée chez les François. 
lC'étoit une coutume établie autrefois 
. QE perfonne me facrifioit Jans un Philofophe, 
Parce que ces fortes d'hommes connoiffoient par- 
“tement [a nature divine, € qu'ils entroient 3 
Ur ainfi dire, en: communication ; fi Von 
“Toioit que cétoit par leur miniftère 
Fe devoit rendre des aétions de graces aux 
re UT» 6 leur demander les biens qu'on def 
nià 92 penfe aujourd’hui de la même ma- 
alere, & lon eit très perfuadé que fans 
1 Prêtre, aucun patte, aucune conven- 
gt ne peut être faite entre la Divinité 
les foibles mortels. Les loix civiles 
ss tté changées peu àpeuen des myfte- 
fe de Relicion, Faut-il choifir une épou 
DU Mariage n’eft valable, qu'autan 
quil € approuvé par un Prêtre; CE 
p * Qui a le droit d’unir pour jamais deux 
C “ronnes que l'autorité du Magiftrat ne 


“Uroit entiérement féparer. Faut-il ren” 
G 4 dre 
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dre des actions de graces pour le gain 
d’une viétoire, faut-il demander au Ciel 
la confervation des fruits de la terre» 
faut-il en obtenir quelque autre faveur» 
les Prêtres feuls ont ce droit tout puif- 
_fant, Le refte des hommes ne peut que 
joindre fes prières aux leurs; mais fi el 
les étoient feules , elles ne produiroient 
aucun effet, ou du moins feroit- il bien 
foible, . 
ON: eft étonné -de la ‘puiffance fans 
bornes que les Laïques ont accordée au* 
Prètres & aux Eccléfiaftiques , lorfqu’of 
Conlidére fans prévention jufqu’où ils ont 
€tendu leurs droits ; il n’eft aucune m4 
tére qu'ils naient voulu rendre du ref 
fort dela Religion. Si le Concile de 
Trente eût été reçu en France pour J4 
difcipline, ‘un Prêtre auroit plus eu d€ 
Pouvoir lui feul qu'un premier Miniftré: 
Car enfin te dernier , quelque crédit qu'il 
4if;, ne fauroit violer les loix fondamen” 
tales du Roïaume:; mais l’autre, de fon 
Ahtorité privée eùt pû fouftraire un fl 
de famille au pouvoir paternel, le di” 
penfer de l’obéïffance que la Nature © 
fe loix civiles l’obligent-d’obferver. En 
pagne, en Jélie, en Portugal, & dans 
ES autres pais où-le Concile de Trente 
eft recu fans reftriétion , les peres ne font 
pas les maîtres du fort de leurs enfan$” 
meme dans l’âge le plus tendre. Dès 
qu'ils font nubiles, ils peuvent impunte 
| ment 
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Me fe marier ; un Prêtre les unit pOur 
RAQnrs avec la première fille qui ee 
qui as  Lorfque je confidére les. 4 5 
niePrOViennent d’une coutume auf Es 
amie au bien public, je ne faurok 
q Z approuver Ja fagetfe des Chiamois ? 
fi In loin de croire que le mérfige 
Come Cérémonie qui ne. puilie Ê ie 
défe Plir que pär le fecours d'un Prèt Se 
on dENt aux Falopins de s’y trouver 
te JUelque prétexte que ce foit. Je crois 
enE 4 Chofela plus utile qu’on peut faire 
fenf Rrope, feroit d’y établir un ufage DE 
ré Celui de fe pañfer du miniftère de 
pus réliaftiques dans bien d’autres actions 
ne CMEnt civiles, ne feroit pas os 
Étape. Je ne veux point cependant 
le si le Quakrifmé, & quoique je es 
Pras0rner je pouvoir & les droits de 
dre es > je fuis bien éloigné de pie 
Perg lt il ne faille point qu'il y ait es 
pare nnes deftinées au fervice divin, pl : 
Ron CUliérement que ne le font tous les 
ques en général; mais je DUAETS 
vis faut réduire leurs droits & leurs De 
étre? > & les limiter à des bornes très 
tes: fans cela, l'ambition fe couvre 
cutrçoile de Ja Religion, & ramene eu 
blue «divin les chofes qui en font : 
dan. lOignées. Alors, quoiqu’on GUée 
ane ufage outré des Quakers, on À 
Pas | S’empécher d’avoüer qu'ils 1 js 
FF0rt de dire, quand onleur demande 
G5 s'ils 
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s'ils n’ont point de Prêtres, Non, mon 
ami, € nous nous en trouvons bien *. 
Au refte, fi les Eccléfiaftiques modernes 
reffemblent aux Prêtres des anciens Gal 
lois par le crédit qu’ils ont fur l’efprit 
des peuples, il s’en faut bien qu'ils €? 
profitent aufli fagement, Loin qu'il 4° 
rive fouvent que Jorfque deux armées font 
prêtes d'en venir aux mains, € fe jettent 100 
à coup au milieu des piques pour arréter 
ureur des combattans &ÿ leur faire mettre IE 
armes bas, on a vü fouvent dans les trifr 
tes & miférables guerres de Religion € 
Prêtres exciter au carnage les foldats 9Ù 
défendoient leurs opinions, & qui # 
toient aflez fous & affez -frénetiques de 
fe faire égorger pour des dogmes qui? 
nentendoient point, & dont bien f0b 
vent ils mavoient qu'une notion 
imparfaite, tie 
LA plus grande preuve que la fol 
des hommes augmente tous les jou 
c’eft la manière dont ils fe font ent” 
tués dans ces derniers tems. Les BE 
ciens n’ont jamais connu les guerres É- 
Religion. On ne vit point chez les 0 | 
gyptiens, chez les Grecs, chez Îles R { 
mains les peuples fe partager entre eu? 
pour favoir fi lon mangeroit du Mg 
ton dans le mois de Mars, ou des GR 
& de la morue; chez ces Nations lé ; | 
| 


: | 1 
* Voltaire, Lettres fur les Anglois ; Letiré 
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MI < 
FBOrgea jamais fon pere pour Un Par 
de get. Un Rate en de the a railon 
étoi Ir que * ces crimes € ces abominations 
on lélervées à de dévots précheurs de par 
te D”. dPumilité. Quelle dévotion ; juf- 
Eu! que celle que produifit la jOUr 
Henri St. :Barthelemi, & qui fit is 
iber IV.! Pourfuivons, ftudieux a 
Vons l'exécution du projet que tue 
Mœu Éntrepris, & examinons encore les 
Clen S &les coutumes de quelques an- 
© Peuples. 
‘3 Le Celtes & les Ibériens fe ee 
2) hate tÊMS la guerre au fujet de, eu 
» Enfin On 3 mais ces peuples, $ es : 
= mun aCCordés, ils habiterent en Co 2e 
> au ë le:même pais, & s’alliant fe ü 5 
FRS autres par des mariages » DS PT 
> fs € nom des Celtibériens ; cs 
» Nat deux autres. I?alliance de Le 
s ter ons fi belliqueufes, & la bonté du 
» be Toir qu’ils cultivoient, contribueren 
5 me COUp à rendre les Celtibériens 127 
4 cons? & ce n’a été qu'après plufieurs 
ter Pats ,: & au bout d'un trés long 
%s ei S qu’ils ont été vaincus par les Ro- 
d. Rae On convient non feulement 
>» a leur Cavalerie eft excellente /me 
») ss Ore que leur Infanterie eft des p de 
» tib tes & des plus aguerries. Les 
Ériens s’habillent tous d’unfaion ne 
É ,? 


x | « N 
Voltaire » Lettres fur les Anglois Lattre TX. 
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,, & velu, dont la laine reffemble fort 
,, au poil de chévre. Quelques -uns POÏ7 
,, tent de legers boucliers à la Gauloilé” 
,, & les autres des boucliers creux © 
,, arrondis comme les nôtres. Ils ON 
», tous des efpèces de bottes , faites de 
»» poil, &c des cafques de fer, ornés de 
»» pennaches de couleur de pourpié 
»» Leurs épées font tranchantes de deti 
»» COtÉS, & d’une trempe admirable: Us 
» fe fervent encore dans la méléé de POI 
>» gnards qui n’ont qu’un pied de 1098 
5» La manière dont ils travaillent 1eU' 
»» armes, eft fort particulière; ils cacheñt 
» fous terre des lames de fer, &c ils JE? 
>» ÿ laiffent jufqu’à ce que la rouille ajant 
» rongé les plus foibles parties dé ce ME 
» tal, il n’en refte que les plus dures & 
»» les plus fermes, C’eft de ce fer; ainÿ 
»» épuré, qu'ils fabriquent leurs exceller" 
» tes épées & tous leurs autres inerte 
» mens de guerre. Ces armes font j 
» fortes, qu’elles entament tout ce qu'elr 
» les rencontrent, & qu’il n’eft ni PO® | 
- Clier, ni cafque, ni à plus.forte raifo? 
>» AUCUN 08 du corps humain qui puiffé 
» réfifter à leur tranchant, Dès que Le 
»» Cavalerie des Celtibériens a rom L 
»» les ennemis, elle met pied à terre» ü 
: devenue Infanterie, elle fait des P® 
», diges de valeur. Ils obfervent un 
; coutume étrange: quoiqu'ils 10€, 


,) très propres dans leurs feftins, ils j- 
»: laiffent pas d’être dans ceci d’uñ£ Mere 
P 


#? # 
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» Propreté extrême; ils fe lavent: cs 
"© Corps d'urine, ils s’en frotten ee 
% Me les dents, eftimant que cause 3 
Fee Contribue pas peu à la pers: Me 
ÿ SOTPS. Par rapport Aux mœurs » ils 

» Crès cruels à l’égard des malfaiteurs. 
? de leurs ennemis ; mais ils font ple E 
? dhumanité pour leurs hôtes. ile de 
F Cordent non feulement avec P cr 
» l'hofbitalité aux étrangers. UÉNDES 
8Cnt dans leur pais; mais ils pa x 
» Int qu’ils defcendent chez eux. L ms 
» battent à qui les aura, & ils regar Ee 
? CEUX à qui ils demeurent, COMME 


Fe 
7 8Ens favorifés des Dieux. Ils fe nou 


» Tiffent de différentes fortes de pe 
KE licculentes , & leur boiffon eft dum ;. 
k détrempé dans du vin; car leur pai 

leur fournit du miel en abondance » 
? Par des marchands étrangers. Les p ds 
. Polités des peuples voifins font les Vac 

"ACÉERS. Ces peuples partagent entre EUX 
CRAQUE “année le pais qu’ils Habiéenés 
& Chacun aiant çultivé le morceau g 
? £èrre qui lui eft échu, FAPDOFIS EI 
 COMmun les fruits qu'il a recueils, 
? ls en font une ditribution égale, 
» lon Punit de mort ceux qui en détou 


* Qent Ja moindre chofe *. » ee 
TDi Fr Dujours 
de 14 Diod. Liv. P. p. 190. Je me fers toU 


fadu&tion de l'Abbé Teraffon: 


og LH DT R ES 
Les Efpagnols reflemblent beaucoup’ 
dans ce qui regarde les armes, à leur 
ancêtres les Celtibériens. Leur Cavaleri® 
eff excellente, ainfi que l’étoit la leur» 
jufaw’à la bataille de Rocroy, fur Infanie 
rie fut des plus fortes € des plus excellentes: 
Malgré l’échec terrible qu’elle reçut ans 
ce combat , elle eft devenue très PO 
ne , & depuis le regne de Philipp® “ 
elle a toujours bien fait. 2 def 
Quaxr à l'habillement ,les Nobles D 
pagnols & les bons bourgeois imiter 
aflez les ufages des Celtibériens,. : 
les fuivoient encore plus exactement? 
avant qu’un Prince de la Maifon de ce 
ce eût monté fur le Trône; fans Phil, 
pe II. & fes fuccefleurs, les bottes ét 
tes & ferrées des Celtibériens fon, 
une des parties effentielles de Phabis 
ment Efpagnol. St. Ignace fe fit rec, 
une jambe qu’on lui avoit mal racC#n 
modée, pour que fa bottine ne fit sue à 
mauvais plis. Quant à. l’ufage OÙ Pc 
gnard dans les combats, il € Cu 
très ufité en Efpagne, & il n’eft 4° 0gs 
maître d’armes qui n’en donne des 1e 
publiques. OT 
La propreté que les Celtibérien® eye 
fervoient dans leurs feftins, ef 4 
goût de celle qu'y obfervent Îe5 
gnols. Les premiers fe Javofen} nf” 
urine, les feconds rotent à chiaq L cé 
tant. Les mêmes raifons fondoien” ft 
ufages, c’étoit fa fanté du corps: ÿ 


| 
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AVoir fi chez les peuples Étrangers » 
D ÉOutume de fe laver avec de l'urine eft 
de ChOquante que celle de roter se A 
Kibes °VIÉS. Pour moi, ons ee 
doive” J€ Penfe que ces deux CODE 
re ent également parqiss Énsete NEE 

2 5 
homme tt dignes des bêtes que 


je UNE différence très confidérable que 
rien QUVE entre les mœurs des Celtibé- 
ours & ceux. des Efpagnols noce 
ae humanité des premiers envers les 
ll gugers qui voiageoient dans leurs pa 
tro faut bien qu'aujourd'hui un homme 
qui pe en Efpagne ‘des gens qui Je battent ô 
em CUT, É qui regardent ceux à qui 1 
rene #2; comme favorifés du Ciel ; à DE 
mipsontre-t-il la plûpart du tems quelque 
qw Table wenras, * dans lequel il ny a 
Mans, Miférable chalit. S'il veut boire, 
dan. T, il faut qu'il coure lui-même 
i 4 HCOUt le bourg pour acheter ce dont 
il befoin, & dans les grandes villes où 
lit? Ut loger aux auberges, la feule IE 
Dre l'étranger l’expofe à y être tyran 
< & écorché impunément par un h0ô- 
Uili avide que mauvais cuifinier. 
faiters Efpagnols reffemblent donc pie 
ATEnt aux Celibériens par és de 
>.& non point par les vertus; P£ 
nc *infi que ie dune peuples MOUE: 
? Confervé Ja plüpart des RARE 


* Mauvais cabaret. 
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ufages & des coutumes infenfées de cet 
qui les ont précédés; mais ils ont abot 
celles qui étoient fondées für'la piété 
la raifon. Voilà, ftudieux ben Kibels 
des marques évidéntes que plus le Mon 
de vieillit, & plus les hommes dévien” 
nent fous & mechans. Aux preuves que 
je ven ai données dans les Lettres qué j£ 
vai déjà écrites fur les mœurs des P£ f 
ples anciens & des modernes, jen jo 
drai ici deux nouvelles, que je puilé 
dans la comparaifon des Efpagnols &c des 
Celtibériens. Ces premiers, comme ,J 
Viens de le montrer ,ne contervent PO 
lhofpitalité des autres pour les écran” 
ers; mais ils en ont la cruauté envél? 
eurs ennemis. Toutes les hiftoires M0. 
dérnes nous apprennent qu’il n’eft aucre 
ne Nation plus foumife dans l’adverhit 
que l'Efpagnole, & plus dure, plus fan 
guinaire lorfqu’elle eft la maitrefe. Quellé 
cruauté na-t-elle pas commife en Fier 
dre, & quelles actions monftrueufes 
épouvantables n’a-t-elle pas faites dat 
la conquête du nouveau Monde? … . ft 
Âu refte, les Celtibériens cultivoiéf, 
la terre en commun, & en partageoif © 
les fruits de même ; chacun étoit, CO 
tent, pourvü qu'il eét ce dont il avoit Dé 
foin. Les Efpagnols ont abandonné Jeu 
ancienne demeure, ont dépeuplé, 
patrie pour aller chercher au-délà. 
mers des tréfors , bien moins précie it 


que ceux que la Nature leur prodigihes 
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ne cux en abondance. Que | É a 
ne faire la folie d’amaffer de Por?! PRE 
] alheur pour le genre human; ns 
de hommes n’ont été SEA RRS 
Ce Tr d nt 
dus eee frénefie, qu’ils le 10 de. 
red te falue, ftudieux ben Kiber, se fr 
<OMmande toujours létude de la 
Se & Le mépris des vaines richefiés. 


de «8 ae she a8e 4 2h 
APS 28e ds ah he, she, ae, SU, & à 
His 4 NS LR "XX ETAT Ye 4 % di 


Lerrrr SOIXANTE - DIX » SEPTIEME* 
Abukibak, au fruieux ben Kiber. 


[5 Mœurs des Luftaniens , ee 
av ben Kiber , in’ont rien de EE L 
défe Ceux des Portugais, & rs 

legs dans ne reffemblerent mo HAbLe 
ten Ancêtres que les peuples Ant 
ques Portugal, & ceux qui y fu Ÿ 
Melo, te in 
bre Plus courageufe Nation éne des 
, Li dit Diodore de Sicile, eft celle tx 
? Uftaniens #. Ceux-ci portent He 
. Büerre de très petits boucliers faits de. 


è Cordes de boyau F afez RTE AREe 
b] : n $ 
Sarentir parfairement le corps A, 


* Les Portugais, 
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>» fervent adroitement dans les batailles 
pour parer de taus côtés les trait 
,, qu'on leur lance. Leurs faunies font 
,, toutes de fer, & faites en forme BE 
,, meéçon; mais leurs cafques & leurs er 
» pées font femblables à celles des Cel- 
satibériens, Ils lancent leurs traits ave 
» une grande jufteffe ; & quoiqu’ils fOiCP 
ss fort éloignés de leurs ennemis » : 
» bleffures qu’ils leur font, font toujour® 
»» Confidérables, De plus, ils font tres 
» legers à la courfe , foit qu'il s’a8! 
»» d'éviter, ou d'atteindre leurs -adver 
»» faires ; mais ces mêmes hommes 10 
>» paroître dans les adverfités moins de 
» Courage qué les Celtibériens. En te 
>» de paix ils s’exercent à une efpèce de 
> danfe fort legère, & qui demande U 
; grande foupleffe dans les jarrets. Quai 
». ils vont à.ja guerre, ils obfervent t0 & 
» jours la cadence dans leur march€> 
» ils chantent ordinairement des hyM1® 
,) dans le moment de l'attaque. Les pe 
»» Tiens, & fur-tout les Lufitaniens; op 
» Une Coutume affez fingulière. ur 
»» d’entre eux qui font à la fleur de IP 
:» ge ; mais plus particuliérement CE # 
»-Qui;fe voiant dénués des biens de à 
» fortune, fe trouvent de la force © 
»» Courage, ceux-là, dis-je, ne prende 
> AVEC EUX que leurs armes feules; s2 
» femblent fur des montagnes efcarPéé, 
>» Formant enfuite de nombreux € P 
» de troupes, ils parcourent toute 
? 


ie Te Toner AT Fan © 
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? 6; & s’enrichiffent par leurs vols & 
$ Far leurs rapines, Ils fe croient me 
pe l'abri des dangers dans ee 
» ke dition ; car étant armés à la lee 
x tral'ailleurs extrèmement agiles , 5 se ; 
) te difficile de les furprendre ; da = 
» ous Plus, qu'ils fe retirent fréquem 
À He dans les creux de leurs rochers 
5 Æ font Pour eux des lieux de füre- 
» tro % où l’on ne fauroit conduire des 
» ROUDES réglées. C’eft pourquoi, les 
» nains qui les ont fouvent attaqués, 
cie Dien réprimé leur audace ; mas’ 
) Ce Ont jamais pû faire entiéremen 
© leurs brigandages * 

ie D'apperçoit certainement dans cet- 
me fCribtion rien qui puifle convenir 
ais pUgais. Il n’y a pas de plus ne | 
dmp,°Idats qu'eux en Europe. Loin de 
tp lOrfqu'ils vont à la guerre, © de chan- 
a? / Moment de l'attaque, ils marchent . 
re sontement, & marmotent entre 
ues DS quelques Antiennes & quee 
Que ports; il faut convenir cependan 
lidicy Uage des Portugais paroitra moins 
fitani le àun Philofophè que celui des Lu- 
De Us. Lorfqu’on va détruire fon fem- 
À ra. CSOrger un homme qui ne nous 
icon, lit, qui prefque toujours nous € 
‘U; la trifteffe convient mieux que 


. J’aim ore mieux une P 
R A aime enc Re 
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fonne qui commet un crime avec regrets 
wune autre quife réjoüit du mal qu elle 
va faire. Au refte, la folie de tuer JeS 
gens en danfant ,n’a pas regné feulement 
Srmi les Lufitaniens; d’autres peuplé? 
én ont été fufceptibles. Il eft vrai dl? 
les foldats cabrioleurs ontpaïé cher que” 
quefois leur balet. Les Cardiens, dit un 
Auteur *, dreffoient leurs chevaux à af 
au fon de la flute. Ce bizarre exercite ef 
couta cher un jour de bataille, par le frraire 
gême du Général de Parmée ennemie, infir ÿ 
de leur coutume pour avoir long-tems féjour a 
parmi eux. Ce Général, fur le point j 
venir aux mains, s'avifa de placer aux pEA 
miers rangs un corps de joüeurs de fuit» do 5 
des airs mirent les chegaux Cardiens en li 
meur de commencer leur danfe ordinaires 
cheval, fait au manège mufical, ne MAP 
pas de caracoler auffi-tôt en cadence ; le 4) pe- 
lier obéit malgré lui aux mouvemens 
val, €? lon devine bien par où Je termina 
tel balet. ce 
LA manière de vivre des Lufitaniés, 
reffembloit beaucoup à celle des AT 
eft-il pas étonnant qu'il y ait des 
tions entières, chez qui /e vol ait été, 
Joit encore regardé comme très innocent ? de 
particulier manque aux principes d en 


; ù A e pe 
# HAft. des Ouvrages des Savans, de l'année 17° 


mois d'OËtobre , pag. 345. 
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nentéueniques, Lattre LXXPII 15 
étonnant. du Droit naturel, cela. n’eit pas 
S Maxi] mais qu’une Nation entiere fuive 
Pofées mes qui y font entiérement Op- 
AUS les foib ne peut y penfer fans déplo- 
Prit ie ibleffes & les égaremens de et 
DR M UEDerqeR comment peut- 
Prouye [ r de ce qu’une Nation entière 
TS man e vol, lorfqu’on en voit plu” 
€ tran Gite des hommes avec autant 
Êe Fe illité & de goût, qu'un Euro- 
left à nge un poulet ou une perdrix ? 
true e ucun crime, aucune action monf- 
né Chof- 12 ait été regardée comme U- 
Peuples « trés innocente parmi quelques 
: c’eft-là de quoi confondre tous 


S Va: 
nt NS argumens des Philofophes qui 
] falloit qu'ils 


le 
[e) 
a 
Deus les idées innées ;ili 
Q'Œurs HAUSSE de connoïffance des 
SPinion de peuples pour foutenir une 
ES FA He auffi formellement. 
Pudeur gles de la bienféance & de l& 
Plufeurs ont pas moins été inconnues à 
If de Ja Nations que celles de la charité 
pes HUeLé Les anciens habitans des 
S & bi ares avoient des ufages bien fa- 
» La en impudiques. 
» le RRUR & l'eftime qu’ils ont pour 
» loin e, dit Diodore de Sicile, va fi 
Une Pa Less fi les corfaires leur enlevent 
5 le 4, Mme, ils ne font aucun fcrupu- 
dattes n POHE fa rançon trois OÙ 
ommes. Leurs habitations font 


3) OL 
Iterrai : 
raines, & ils ne les placent que 
2 ’, n 


4 


6 LD Fr. TT RE 5 à, 
,, dans les lieux efcarpés; ainfi le même 
5, expédient les met à l'abri des injures 
,, de l'air & des incurfions des pirates 
,, L'or & l'argent ne font point en ufag€ 
» Chez eux, & ils ne permettent pé 
,, qw'on en faffe entrer dans leur ile. LA 
4, raifon qu’ils en apportent, eit qu'Her 
» cule ne déclara autrefois la guerfe 
L Geryon , fils de Chryfaon , que parce 
> qu il poffedoit des tréfors immentes 
»» d'or & d'argent. Pour mettre 0% 
5 leurs poffeffions à couvert de l'envie 
3 ils interdifent chez eux le commere 
» de ces metaux. Ce fut même P° 
»» conferver cette coutume, que s'etan 
;; mis autrefois à la folde des Carthage 
>» nois, ils ne voulurent point raPPO ds 
5) leur païe dans leur patrie; mais a 
3 lemploierent toute entière à achete 
:» des femmes & du vin qu’ils amenetes 
5» avec eux. Ils ont une étrange P fe 
>» que dans leurs mariages. Après 1€ és. 
;, tin des nôces, les parens & les 27. 
:» Vont trouver chacun à leur tour la pa 


;, Cet honneur. La céremonie qu'il ous 
Î 


\ 
DA 
€’ 


7 re, Aiant brifé d’abord à coups Œ jf 
;, ton tous les membres du cadaviéz fe 
le font entrer dans une um? oi 
: > 32 
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; Couvrent enfuite: d'un grand ta$ de 
pierres *, 4 | pe 
barb D'eft pas furprenant que des peuples 
tions fe S qui vivoient dans des habita” 
reenpourerraines, dont les mœurs: 
tait loient beaucoup à ceux de CE 
à la Henaux, fuffent affez abandonnées 
Dour ébauche & à l'amour des femmes 
R lu en troquer contre trois hommes. De quoi 
Xure ne rend-t-elle pas capables les: 


Per 
‘Îo bles qui s’y abandonnent ? Ne vorons- 
s Nations les 


5 - £ 
In PAS aujourd’hui que le 
nes Civilifées Host au fujet des fem 
les à] dans les excès les plus criminels 
ne cr infenfés ? Combien de Seigneurs 
achee Ten pas deux & trois terres POUF 
ter les dangereufes faveurs de quel- 
où L&is moderne? IL eft peu d'années 
blufe théatre de POpera ne f0it fatal à 
bien TS perfonnes , qui s’eftimeroient 
nir 1 CUreufes ji elles avoient pu obte- 
Quatre TS maitrefles par la perte de trois où 
des if efclaves? Si les anciens habitans 
donc 68 Baléares éroient fous, quelle € 
Slois la frénefie dés François, des An- 
des 2.48 Allemands, que Pamour outré 
Don imes réduit fouvent à l'hôpital? 
é ee & évidente preuve que chaque 
des p_"Ccroît laveuglement la folie 
OMmmes, L 


QuUANT” 


k . 
Tom Hiffoire Uñniverfelle de Diodore de Sicile; 
L pag. x68, J 
H 4 
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. Quanr à l’ufage que les anciens Ma 
jorquins avoient de proftituer le jour dé 
leurs. nôces leurs femmes à tous les CON” 
Viés il a été établi chez plufeurs pet 
ples. 
35 Les Nafomenes, peuple de la Lybi£’ 
» * dit Hérodote, ont ordinairemef 
»> plufieurs femmes, & font connoiflänC 
>» devant tout le monde, prefque de! 
»» Même façon que les Mafagetes, apré 
3 AVOIT auparavant fiché devant eux Le 
s» bâton dans la terre. Leur coutume € 
»» que quand ils fe marient, la première 
>» nuit des nôces la mariée va trouve 
:» tous ceux du feftin pour coucher aVÉ 
» Eux, & quand chacun la vie, il I 
»» donne le préfent qu’il a apporté avé 
> lui de fa maifon. Ils jurent par | 
> hommes qui ont été eftimés chez eux 
> les plus juftes & les plus gens de bie” 
_»»€en meîtant la main fur leur 10% 
>» beau. ;,. 

FAïs attention, ftudieux ben Kibe!” 
que ces Nations qui penfoient d’une MA 
nière fi bizarre fur les loix de Ja Pie 
deurs connoiffoient cependant celles} 

probité & de la gloire. Les unes ” 
prifoient les richeffes, ne faifoient aucun 
de l'or & de Pargent; les autres re pe 
toient fa mémoire des grands hommes: el 
leur étoit fi chere, qu’elle fervoit qe 


* Herod, Liv, IP, pag. 310, 
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noue de leurs fermens. Voilà des fine 
He incompréhenfibles ; & ii les Phi- 
Ophes ne favoient pas par. EXPÉTIENT 


Le combien de bizarreries l’efprit Le 
le à eft capable, ils Le. figureroler q Fi 
toi itoriens ont écrit des chofes qu 
“Hoient direétement oppofées à la VÉTIEE- 
Quorque 1a folie des anciens Major” 
at &. des Nafomenes paroiffe n'avoir 
Pen Été égalée par les modernes ; il 
LEP qu’elle la été. N’eft-il pas au 
\ ane de rendre fa femme us 
S amis après le mariage» Qu auparé” 
pente Les Rare des ifles Baléares fai- 
lent d’abord ce que les François Re font 
Ê Quelques mois après: Un courtifan 
Croiroit deshonoré, s'il Ofoit prendre 
1 * Précautions pour mettre l'honneur de 
de ÉMme à couvert CONTE les attaques 
Je Ville fuborneurs , auxquels on donne 
N nom d'hommes à bonne fortune. Les 
(S Obles des provinces ont adopté la fa- 
ee de penfer des Seigneurs de la Cour, 
\] Ourgeois ont auffi voulu fe mettre 
rs Mode; & grace aux ufages établis 
par d'hui en France, un homme ne 
dec trouver mauvais d'être CoCu fans 
£ v traité de jaloux, de reveur ;de vieux 
fn” & qui pis eft, de bourgeois. Si les 
x pan ÇOis vouloient agir CON équemment 
dos principes, je leur confeillerois a 
ane er la coutume des Aules, &c Ru 
tes jiblée publique ils légitimeroten 
ES années leurs enfans. 


5 


» LES 


120 SE MUR NE: à 

» Les Aufes, dit Hérodote, 7 of 
»» point de femmes particulières ; mais L 
,, les voient toutes indifféremment à 1 
» manière des bêtes. Les hommes y O2! 
»» coutume de s’aflembler tous les trof. 
»» Mois , & quand les enfans font devenus 
»» affez forts auprès de leürs meres pou 
>» MarCher tous feuls, on les mene das 
s» Cette aflemblée, & celui à qui 54 
» dreffe le premier , eft réputé leu 
ss PEre. ,, 

PUISQUE la première coutume des AU 
fes eft fi ufitée en France, pourquoi fe 
faire un fcrupule d'admettre la feconde/ 
Cette légitimation y feroit très nécefla” 
re, du moins faudroit-il l’établir à, 12 
Cour. Cela pourroit même fervir à 
ramener l'union & à en bannir la DE 
gue, le menfonse & la calomnie; tOl 
les jeunes courtifans fe regarderoien 
comme freres , & confidéreroient 
Vieux comme leurs peres. Je finis M 
Lettre, ftudieux ben Kiber ; c’eft affez # 
voir été occupé des folies & des 10 


tifes des hommes, Je crois t'avoir pro” 
Ve fuffifamment que nous fommes beau” 
COUP plus infenfés que ne le furent 10° 
ancêtres. : 

PoRTE-toi bien, & donnes-moi de t€9 
nouvelles, 


# Hérod. Liv. IF. pag. 313. 
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Lerree SOrxANTE - DIX - HUITIEME. 


Ben Kiber , au Jage Cabalifte Abu- 
: “+ Ékibaks RER 


Our devenir fage & vertueux , je 
Crois, favant Abukibak, que le meil- 
leur moïen, c’eft de refléchir fouventaux 
Olies & aux caprices des hommes. 
left impoflible, en confidérant attenti- 
Vement les bizarreries de l’efprit humain, 
€ ne pas être fur fes gardes , pour -nE 
Point tomber foi-méme dans les mêmes 
Lfauts qu'on condamne dans les autres. 
OMBIEN ny a-t-il pas de gens , qui, 
faute d'examiner les mœurs & les cou- 
ümes de leurs concitoïens , fe laiffent 
ÉMporter au torrent, & fe conforment 
UX ufages les plus ridicules ; fans s’ap- 
Percevoir, & mème fans avoir le moin- 
ST foupcon de leur égarement? S'ils 
aVoient une fois Ôfé porter un œil cri- 
tlque fur la conduite différente de tous les 
Ommes,, & qu’ils n’euffent voulu adop- 
Tr aucune maxime, aucune mode, aucus 
É Coutume que celles qui auroient PH 
Outenir l'examen de la raifon, ils fe 1e 
Toient garentis de l'erreur ; la folie des 
Aütres Jeur eût fait connoître la Fe. 
À 


RE  . 


pes) 


90. LME EC TENUR EE 

Le Monde eft une grande école, ouvel” 
te à tous ceux qui veulent s’inftruire » 
on n’a qu’à confidérer les différens EVE" 
nemens qui arrivent , & les ufages OPPO 
fés qui y font établis, & l’on aura tous 
les fecours qu’on peut fouhaiter pour 
venir un parfait Philofophe. 

IL faut, pour faire quelque progrés 
dans l'étude de la fageffe , s’ériger 
fpetateur | & non point en acteur , dé 
Comédies qu’on joüe fur la terre. cf 
cartes , ‘ce fameux Philofophe modern6» 
qui renouvella la face de toutes les Scien= 
ces, nous apprend qu’il mit en pratique 
cette maxime , & que pendant neuf 41 
il voïagea dans le deflein de profiter des 
différentes fcènes dont il feroit le fimpl£ 
témoin *, Il dut fans doute trouver U16 
ample matière à réflexion. Que ne 
voit-il pas penfer lorfqu’il confidéroit U5 
Italien ,qui, muni de deux ou trois Ch& 
pelets & de trente ou quarante Agnus Dh 
affaflinoit fort tranquillement un homM£ 
vis-à-vis la porte de l'Eglife où il venoit 
de dire fes Chapelets , & de baifer refpec” 


tueufement deux ou trois cens fois 1° 
| Agnus * 

* Née per +... movem annos aliud egi, a 
mt Duc ülluc orbem rerrarum perambulando, D: 


C4 


torem polius, quam aËlorem comædiarum ; QU us 


so quotidie exbibentur , me preberem. Caït£ 
&c Methoco, pag. 18. 
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85? Ses réflexions augmentoient fans 
QUte , en voiant cet añaftin fe moquer 
S Pourfuites de la Juitice à l'abri de 
“Amunité de lEglife , & trouver des 
de reCteurs dans tous les Eccléfaftiques 
€ lltalie, I] étoit encore plus furpris de 
rer 'dieffé que ce meurtrier avoit d Aer 
p. Hercier la figure dé St. François Ge 
Ale, ou celle de St. Antoine ; d avoir 
EN Voulu permettre qu'il pôt fe réfu- 
Fe dans leur Temple avant de pouvoir 
lof € arrêté. Quel fpectacle pour Un DE 
Ciere he de voir un brigand préfenter Hi F 
la T8 à quelque Chapelle privilégiée ; É 
Fans main dont il vient de poignar 
Ef FSCARTES trouvoit ENCOre chez les 
jpagnols des fujets de réflexions bien 
PUS finguliers que chez les Italiens. Il 
ne eMploit fans doute avec étonnement 
1e Nation entière dans la plus ridicule 
erftition, baifant avec refpect les liens 
ni elle eft garrotée , & pouffant plus 
Que 1e, Croiance ridicule aux prodiges , 
ASS Grecs & les Egyptiens. Chez les 
en lens, il y avoit un certain nombre de 
FES qui fe moquoient des rufes des Prètres 
ADR urs de Delphes, & des fables qu'ils 
itoient. Chez les Efpagnols, tout hom- 
A? Couvert d’un froc & d’un capuchon, 
pe pa <8ardé généralement comme che 
rés QNnage facré, fur qui la Divinité 
Pandu fes dons les plus précieux: es 


UC 


nn. | | 


EE 


f 


n - 


124. EE RATER MES Le 
feulement au-delà des Pirénées, on eftre 
gardé comme un monftre , dès qu'on 1 C 
pas efclave des Moines & des Eccléfia” 
tiques; mais l’on eft puni aufi rigoureb 
fement que fi l’on avoit commis les Pl 
grands erimes. Déplaire à un Inquifiteur 
,  c’eft être plus coupable enEfpagne qu 
Incendiaire ne l’eft en Hollande où € 
Angleterre. Peuple aveugle , devoit dire 
Delcartes , auras-iu toujours des yeux pol 
ne point voir? N’arracheras-tu jamais 1e DA} 
deau que Pa mis la fuperfition? T rembleras-i 
Jens ceffe au nom d'un Dominicain où de 
Francifcain ? Quel crime as-hi donc commis pe 
avoir mérité que le Ciel répandit fur roi PeJpr 
de fanatifme ? Sans douteta foumijfion aveugle" 
d'idignes mortels , qui par leurs vices deshonoe, 
rent l'humanité, eft la punition des cruautés 47 
I as commifes, € des excès où tu t'es porit à 
JF jufle que ceux qui ont rempli de fang O 
curnage la moitié de PUnivers , & qui on! de 
polé à des Nations quine les avoient jam, 
oenfés , le. joug le plus infupportable, effuier 
eux-mêmes un fort auffi trifle. so: 
‘ JE croirois aflez volontiers, fage M 
vant Abukibak, que les maux que 1a Hb 
peritition caufe aux Efpagnols,; peuvée 
avoir été occafonnés par les crimes dl 
ont commis dans la conquète du Pré 
veau Monde. Ce qui me confirme dar 
ce fentiment, c’eft que depuis ce 164 
la grandeur de PEfpagne a toujour? ôy 
minué. Loin que les tréfors du C0 


Lé 
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Étoit & enrichi cette Monarchie, elle. 
de nipauvre & fi ruinée fous les regnes 
ne Fe ippe IV. & de CharlesIl. qu'à per” 
Prince Pourvoïeurs de la table de Ces 
fraix > AVoient-ils de quoi fubvenr aux 
4 QU'ils étoient obligés de faire. C5 
Quite lens aflürent que la Cour n’avoit pit 
fire! Madrid pendant deux années €, 
af,” Parce que Charles Il. n'avoit poin: 
Tepr argent dans fes coffres pour €n° 
cenecndre de faire un voiage hors de 
Canne ier Prin 
ce RARLES - QUINT fut le premier *TINT 
le pa nol, maître des Indes ; à pee 
k f t-il, qu'il eut toujours en Europe 
1j tune contraire, Son fils Philippe 
h Perdit Les Païs-Bas, Philippe IIT. eut 
gnifi leur de céder deux provinces mar 
QE aux François, Philippe IV. & 
10 Fles If, fervirent l’un après l’autre aux 
la FL? hes de Louis XIV. qui démembra 
Coms dé le Hainaut, & la F ranche- 
°R tC, de la Monarchie d'Efpagne. 
aux VENONS, fage & favant Abukibak ; 
Clinass MexiOns que les mœurs &z les in- 
fair tons des différens peuples pouvoient 
0 re faire À Defcartes. Les Anglois lui 
| Ces lent mille vertus éclatantes , balan- 
mé Pa bien des défants eflentiels. CC 
don-78€ du bien & du mal devoit fans 


0 . 
HAS lui faire connoître que le fort Le 
(NOTE e$ eft fi malheureux , que tout 


Peuvent faire, c’eft d'excufer is 


CSSS 


NE 


16 HBIREr SGen RP 
foiblefes par quelques bonnes qualit : 
En général, il femble qu'il Jour eit if? 
poffible de fe rendre véritablement, 
ges & entiérement vertueux : C’eil -R fe 
partage de quelques Philofophes qui + 
font élevés au-deffus de l'humanité. Qui 
au commun des hommes ; parmi EUX à 
plus fenfé & le meilleur eft celui qui 2 
le moins fou & le moins mauvais. La 8° 
nérofité, la grandeur de courage > Lee 
trépidité d’un Anglois font ternies pe 
fon arrogance, fa fierté , fon amour PE 
pre, & la bonne opinion qu’il 4. de 1° 
même. | * roUu* 
Daxs tous les païs un Philofophe tF où 
ve une ample matière de plaindre ie 
hommes , & de les méprifer. Un vois 
geur en Italie court rifque d’être la viol 
me de la jalouf” ; en Efpagne, de 12 ‘té 
perftition ; en Angleterre , dela var if 
& de la hauteur de ceux avec qui 7 
J'aimerois prefque autant tomber | ne 
les mains d’un Inquifiteur , d’un Angl0: 
qui me fait fentir fans ceffe combié® 
seftime plus que moi, & qui ne das | 
me parler que pour injurier ma Natities 
& pour m'ennuier du récit des 887% 
qualités de la fienne, T0 
S1 un étranger eft à Londres la 
me de la vanité, il left à Paris de la 
lie & de l’impertinence, On Palo” 
de complimens ; on le ruine par li 
tion des nouvelles modes; on Pace” qe 
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2 le 
récon OUT fades & puérils ; & He 
le MPenfer de tant de PENSE squ’il 
fre Perfuader qu’il refemble aux gen ar é 
eponte, & qu'il eft auffi fat Telle 
Qui toutes les manies des Fr Rs fage 
& pe Paroit la plus infupportable vou- 
loir 72 t Abukibak , c’eit celle de s qui 
viv.c'l8er en F rançois tous Isere uel- 
Que Parmi eux, Un homme dit omme | 
ün K0Ofe qui leur plait, il parle AVE 
pageg 085 a-t-il des manières DORE 
epiéantes , ila celles d'un F SenE 18e 
à Pa d'une figure brillante & 41ma rien 
de 5 d'un Francois. Jen no ae 

! fat que cette façon de perles Na- 
tions ui infultante pour toutes infup- 
N $ rangères , que la hauteur HA TE 
ROrtabe des Anglois. Ces Ex di 
Liens Urellement qu'il n'y a que s'ex- 
bioi Eflimables, Les François À font 
ent, SE Pas fi crûment ; mais LS hofe 
Wannre quon ne vaut nee 
fonq ant qu’on leur reffemble. 


2 nfer font 
ke ess Eux manières de pose au 


EXtraya res 5 lune eft auffi faute 
Ey “Sante que l’autre. & 
& là P arcouranc tous les peuples , ee 
Gale lt Abukibak, nous déFOUvri ie 
ts à Ent des défauts directement Pre 
Man. On fens & à la raifon. Lee EH 
Ve & NOUS Fourniroient leur C de À 
tres & “idicule amour pour les M peu 
tte 8 anciens contracts, & 


T, : as 
Rt ce qui ne P 
Me III Pour tout q Duc, 


RE 


Er elt sise Enr et ER dé dé 


LAS AÉRIENNE $ ç 
Duc, Comte ,. Marquis, ou Baron. No 
verrions avec furprife combien 1$ pe 
peu de cas.des plus rares vertus de 
plus grands talens , eu égard aux ho: 
neurs que les Anglois rendent au LE 
mérite, Le mépris, ou pour le moi 
l'indifférence que les Hanovriens affecte 
rent pour la mémoire de Leibnitz , Eft ue 
preuve évidente de cette vérité, Clg, 
luftre Philofophe étant mort, Mr: É 
card, fon éleve, fon compagnon? fix 
ami intime, qui avoit vécu pres dé. 
neuf ans avec lui , fe chargea de ff ee 
ce grand homme un convoi néb 
qui fût digne de fon mérite. Il Per 
toute la Cour à fes funérailles, 
fonne n’y parut ; au lieu qu’on auf? 
té en foule à l'enterrement d’un fat» ji 
coré. de titres pompeux. Ceux im 
lofophe célèbre , de Javant Mathémati®e, L 
de Métaphyficien fublime ne trouveren£ jes 
cune grace auprès de Meffeigneuts pl 
Allemands. Les Anglois au contra né 
rendu à-la mémoire de Newton Je; qu 
mes honneurs qu’à celle d’un Roi qu roi 
roit conquis trois Roïaumes , ou du 33 

fait par fa fage conduite dans Ja Pair op 
bonheur de tous fes fujets. »» CE qi res” 
» Coürage le plus les Arts en g ef 
»re, dit un Auteur moderne. f? 4 foÿ, 


, mé*, c’eft la confidération OÙ 15 
sf La 


: 
ES 


# Voltaire, Lettres fur les Anglois ” 
-XXVI, pag. 198. 
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>» ? 
ave ce Ftrait du premier Miniftre fe sons 
» vÿ ol Cheminée de fon cabinet, J'ai 
'h ons 1 x Newton étoit honoré de F 
ñ me st & l’a été après fa MOT & ë 
» Natio il devoit l'être; les principaux cs 
S. te sh n fe font difputé L l'honneur de por" 
ing POËlE à fon convoi. Entrez ts 
| de nfter , ce ne fonc.pas les tomber 
*s mo Rois qu'on y admire ; Ce one fn 

5 Nas ENS que la reconnoiffance de "1 
;, LS On a érigés aux grands hommes kr 
5 Jen. °Ntribué à fa gloire. Vous y v 
” the TS flatues, comme on voit es Es 
F4 os €nes celles des Sophocles & de 

$. 3 


Des : Jeroit à fouhaiter me tous les peu- 


véné- 

'atio dar rent les Anglois dans la 
mes 
Que JA Ris ont DOTE grands hom ee 


a. Nature forme chez EUX: 
tou us de que l'Angleterre eft redeva le E 
depu SS génies Célèbres qui l’ontillu me 
ment Plufieurs années » à Pencourag 
Mais qWon y donne aux gens de Lettre L 
on ne peut guères EfPerer de vor 
ge RÉ & un ufage auf loüable deven 
Part PnroDe 54 
Redon are ge de favant Abu- 


kit 
ve 
1o notre premier fujet » &c conv 


Pour qui l'n’eft point de ncilleur moien 

Onn © Éviter de faire des fautes, & Ps 
d qacre celles que l'on a faites ce Ne 
ires, ! Miner avec- oin les actions € 
à OMmme en juge SN vêre- 


13e LE TTRES 
vérement des défauts d'autrui que de 
fiens propres ; on découvre qu’on s'étoi” 
pardonné fouvent, comme une C ofe 1° 
différente, ce que l’on ne peut s'emPp 
cher de condamner dès qu’on l'apperç0’ 
dans les autres. Il eft tel Allemand? ge 
a ignoré pendant vingtans que ja su 
fût un VICE; il a fallu qu’il vit un Anglo 
pour s'en convaincre. , 


Je te falue, fage & favant Abukibaf 


CR | 
- LeTrre SOIXANTE - DIx-NEUVIEME 


Le Cabaïfte Abukibak , au frudieus °° 
Kiber. 


A dernière Lettre , ftudieux es 

HE : ber , na fait un plañir infini, dé 
Vois que tu penfes folidement, me 
manière bien différente de celle dés pe, 
fonnes de ton âge. L'étude de la fps 
re recherche des moïens pour ÿ réel pé 
ds. tes principales occupations 3 Does, 
auroit prendre des mefures plus JV 


& des précautions plus fenfées pour cd 


tinguer le faux du vrai, que le fon! 
les que tu mets en ufage. Les mn, 
que nous appercévons dans ÎeS 4 el: 
hommes, font des inftructions perpét 4e 
les ; & l’on peut dire avec beauCcolE is 


nn 


em 
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Taifon qu'étudier la fagefle ; c'eit fai- 
re attention aux foibleffes humaines. Les 
‘ottifes d’un étourdi, les impertinences 
] Un fat, les bêtifes d’un ignorant, Vä- 

ent les leçons d’un Philofophe pour quel- 
un qui a du génie, & qui vent s’en {er- 

M, Dans tous les tems les- véritables 

âges ne le font devenus que par le me- 
Pris & laverfion que leur infpiroient 
€S hommes en général. Les fottifes & 
ns folies des Grecs furent la caufe des 
IS de Démocrite & des pleurs d’Héra- 
Clite. * | ; 

SI les Philofophes modernes trouvent, 
ur Parcourant les Nations d'aujourd'hui , 
5 Vafte champ àleurs réflexions, les an- 
mess avoient bien le même Avantage. Il 
re aucun peuple moderne ; dont on 
y. léconnoiffe aifément l'original: dans 
rap quité : on y voit de fourbes & de 
“Us Italiens, de fuperftitieux Efpagnols, 
De Anglois orgueilleux & vains , & des 

nÇois étourdis & Pétits-maîtres ; On 

trouve tous ces gens-là, il y à deux 


Me cinq cens ans. dl eft vrai qu’ils ont 
un 


da La conduite ridicule & infenfée des hom- 

le kAfligea fi fort Héraclite, qu’il réfolut de 

Que dir pour toujours; il aima mieux ne mange£ 
ec des herbes & des racines, que de vivre a 

OT np Tandem bominum odio feceffit , vitamqué 

Nr RL ducebat olera ac berbas comedens Dios. 

tt de Vita Philofepb. Lib. IF. in Vic. Heracl 
8 362, | 
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490 LA mm TER ES 
un autre nom; mais pour les caractèr es 
ils font parfaitement refflemblans. 
Les Grecs aimoient les Arts & Je 
Sciences; ils excelloient dans la peinture 
-& dans la fculptüre ; mais ils étoient fins? 
fouples, déliés, trompeurs , yindicati® ? 
idolatres des fpeétacles , paffionnés pour 
la Mufique, adonnés aux femmes, © CG 
<lins'au vice affreux, aüqüel on à done 
le nom d'amour Socratique. Ce portiis 
neft-il pas très reffemblant à celui de 
alien , & peut-on demander plus d 
galité entre les mœurs & les ufage° * 
deux peuples ? de 
; Les Egyptiens font les Efpagnols de 
Vantiquité. Ils étoient entêtés de l'é 
de leur Théologie myftique , ils reg, 


# 


doient avec une profonde vénératfs 
tout ce qui venoit de leurs Prêtres ? & 
1és confidéroient comme les Minifire®., 
1es Interprètes infaillibles de la. Divine 
Ils dédaignoient les autres Nations Ê y 
les Connoître & fans voïager jamais a 
elles; ils étoient fainéans, parefleux? Et 
gcoient fort médiocrement , ajoutoi®, 
beaucoup de foi aux fortilèges, AUX &, 
léfices, aux Enchanteurs , aux Magicié ge 
aux Aftrologues & aux Difeurs de ef 
ne avanture, Deux goutes d’eau fonte en 
Les plus femblables qu’un ancien ESYP 5 
& un Efpagnol moderne ? ef 

JE pourrois, fi je voulois;, pouiier roi 
core plus join Ie parallèle, je tr oué ef 
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& Efpagne la parfaite copie de toutes LES 
ti travagances & de toutes les are 
to Quifurent autrefois en Egyprés égalé 
La uté da eu aucune Nation qui + Re i- 
gi F8YDtiens dans le ridicule cé F es. 
Rés : non feulement ils adorolie rem 
plis Des , mais leurs Temples éroient es 
és de figures d'animaux. Les ces pe 
etviers, les ibis, les crocodiés ue 5 ñ 
MPoiént des places ditinguées Fé s 
Pa8nols ne fe contentent pas d'ÉleVEr ÉRt 
‘ae Eglifes des Autels à St. Roch, de 
placent auffi fon chien ; il eft aupré Se 
; » & figure dans le MÈmMe CO ARE 
d A Maître. St, François eft AESD Au 
R brebis, St. Paul de fon H mme 
& St. Antoine de fon cochon. fé ar 
à bête : tout eft également encen : pe 
di Prêtre avare & impofteur, QE de TL 
lol e PNEU DES 
QWw'il deffert, , i be 
HLONS encore, plus Join dE 


N Exempla libet dare € ridere, 40 prémun Æ- 


Gyrum, quos omnes gétites credo ÉRCRE 
ulta «Riione antéiviffe: neque el 
Dom Juperftition 112 


17 
les , aut ad mortuos modo, Deortim qi 
se Serapim, Anubims Jtd ad  beffias, Fr 
l “mas, tranftulerunt, cames ; rs des 

QCcipitres ,: ibides, Dupos, CrOCOUOS 3" 
Î 3 S,:101GS , pe 6 Caf 
qjoures. Lipfi Monita & Exempla politica» C# 


Dag. 22, 


JT 4 


194 UE TT, rio 8:14 


 Kiber.,. & donnons plus d’étendue.à cer 
te comparaifon. Les Égyptiens laifloiel” 
en mourant des fonds confidérables pouf 
Pentretien de leurs Divinités. L'Etat leU” 
affignoit des fonds qui leur rapportoié® 
un revenu annuel, on mettoit Jeur PO 
trait fur les drapeaux & fur les éteñ” 
darts, on célebroit leurs funérailles:AVEC 
de grandes marques de douleur & 4 ë 
beaucoup de magnificence *. Tout cel 
fe pratique en Efpagne au pied de la Jet 
tre; & peut-être plus communémele 
qu’autrefois én Egypte. Il n’eft aucun Er 
pagnol qui ôfàt fortir de ce Monde; fans 
laiffler de quoi orner l’Autel de quelqu 
Saint, où fans donner quelque chofe 4 
Prêtres qui ont foin de la Chapelle. D® 
provinces entières font très fouvent de 
pieufes fondations ; fa feule ville de Ve 

_lence a peut-être plus donné aux Moin® 
que celle de Memphis aux Prètres d'Ep? 
phus. Les portraits de St. Jaques, d£ ù 
Philippe, de St. George, &c. font fur dis 
où douze mille bannières, On célebl®? 
non feulement les anniverfaires de, Je”. 
naiffänce , Mais auffi de leur mort. LC 


Hymnes qu’on chante devant leurs Le 


* is (Dis animalibus) ‘cibos dare per obfe° 
quium-ptetatis foliti. His agros € vebtigalie € ? ( | 
blico affignare.  Horum vinfignis imagines PE & | 
re. His dénique defunétis cum plantiu fur © 
Jumptu monuinenta facere. Lipfus, ébid. 


CarazisrrQuES , Lettre LXXIX. 135 
on Tnt plus longues de la moitie les 
Jours où L'on fait leur commémoration 

SE telle fête, dont la célébration COS 
Mo; fommes très confidérables ; bn 
ï Ines ont. Ja portion double, au 
Que Je Saint fon Office. 

E füis aflüré, ftudieux ben Kiber ; QUE 

: AVoüeéras qu’au langage Pres; fi jo 

R Egyptien revenoit au Monde , & 

SE t-tranfporté en Efpagne , il croi 

Oit être dans fa première patrie. La fi- 
se TE & l’air de fes nouveaux COMPAITIO" 
S le confirmeroient dans cette pps ; 
fe rToit de grands hommes ; maigres » 

CS, &ibafanés, ainfi que le font tons 
Se Egvptiens ; il eft vrai qu'il trouveroit 
Wils font plus craffeux qu’ils nE l’étoient 
étrefois. Etabliffons donc comme une 
RUE ‘conftante qu'excepté la proprete, 
pi Efpagnol moderne elt la parfaite co- 

€ d'un ancien Egyptien. 
an “ES Francois refiemblent beaucoup aux 

l Clens Perfans, ils aiment, ainfi Qu'EUX ; 

fate, l'oftentation & les équipages. Îls 
VOL attachés à leur Roi, & ont pue fes 
aff; Ontés une entière foumiffion. Ils font 
F &bles, polis, inconftans, préfomptueux, 
lie? Us occupés de. leur fortune pa 
Sa F que: de la gloire de _S Le 2 
tene| ele fort leur.eft favorable, ee 
Lt les plus grandes entreprifes. Kerx 


PEnfa réduire la Grece entière fous fon 


se iffance > Louis XIV. conduilit fon ar- 


€ viétorieufe jufqw'aux portes d'Amf- 
ES 


[ET 


396 L'EST ORCE sh EE 
terdsm, & fut pendant long-tems l’a” 
bitre de l'Europe. Quand la fortune leur 
eft contraire, ils ne favent point fe 1, 
dir contre les dilgraces ; Îa perte d'u. 
ne première bataille eft ordinairement 
chez eux lavant-coureur d’une autre dé” 
faite. Dire que les François ont été par 
tus la première campagne , c’elt annon 
cer qu'ils le feront pendant toute Ja guert 
re. Vainqueurs de leurs ennemis juiqu'à 
Hochftet, combien d’échecs n'efuierent 
ils pas depuis la perte de cette pataillé” 
Oudenarde, Ramillies, affaire de Turi 
les fiéges de Lille, de Tournai, de Mons’ 
de Doüaïi, de Bouchain , du Quénoi der 
dernières années dela guerre, Mio 
Marlborough & le Prince Eugene joüoier 
parfaitement le rolle d'Alexandre 5 
Louis XIV. ne repréfentoit que trop pie, 
celui de Darius, Prince illuftre, © 
malheureux. Les Perfans , îl et Y 
aimoient moins les nouvelles modes #45 
les François , quoiqu’ils ne fufent” pe 
moins partifans qu'eux des vêtemens “ 
perbes ; mais cetté différence eft-elle 6 
grande, qu'on ne puifie regarder com 
très jufte le paralèlle de ces deux peuplée 
Les Anglois me paroiffent avoir P en 
que tous les défauts & toutes les vert $ 
des Romains. Is méprifent Îes autre, 
peuples, & haïffent leurs voifins; is " 
fiers, hautains & arrogans ils” 4 ce 
les fpettacles &:1 les combats: de GP 

teurs ; les fêtes & les jeux publics 18 
} F pol 


1 ÉATALISTIQUES Lettre LXXIX. 137 
Our Eux aucun appas, fi lé fang dore 
fone”.0U des animaux n’y eft répandu: E 
tant Adonnés aux courtifannes ; il Y Fe a 
qui de femmes publiques à Lo Te 
dép, €n eut jamais à Rome. NOÉ Le 
AUts ; voici les vertus. ps aiment 2e 
D nces, & refpettent les grands génies. 
ff Newton ont été aufi cheris Z. 
ê ,Ronorés en Arigleterre, que HAE 0 
Mai CÉTON le furent en Italie. Le pc 
LAPS détoient pas plus jaloux Ari 
ils ee Que les Anglois le font de en 5 
Conf, verferent pas plus de fang P° ee 
a Ver. L’intrépidité , la conftance à 
Vérfité , le mépris des richelfes ; Le 
Ta de la patrie furent 1e pRREREe É 
Le Mers ; les mêmes vertus entrent à 
Ancitaétère des derniers. LE courage de 
le 8l0is eft connu de toute RU ; 
lent Plus grands ennemis n€ Jeur re U- 
mat Point a bravoure. Quant à leur fer- 
à bn dans les malheurs & dans les tir 
he Se Pour connoître jufqu'où elle Re l 
Je Ut que jetter les yeux fur Cette i 
do, Anglois qui ont été forcés d’aban- 
SR RES leurs biens & leur païs par la ne 
bre Parti qu'ils avoient embraifé, Is 
fvent les plus rudes coups de la fortu 
que AU fiers au milieu des étrangers 
€ Sils étoient parmi leurs Comparer 
dey,, CN ne fauroit les réfoudre à LE 
ant le vainqueur. Combien y Rene 
ce Blois qui nreurent de faim €n 


La 


: EN Efp: , en Italie, qui POUrT 
fpagne & en Italie ; ae 


98 < L ED TR E S. 
être riches dans leur païs ,mavoient 4, 
te vouloir, c’eit-à-dire, n’avoient du 
changer de fentiment & à fe ranger ir 
parti que favorifoit la fortune ? As 9 
méprilé de devenir heureux à ce PF” 
leur exil & leur pauvreté leur ont P4i p 
plus fupportables que la douleur & ja 


qu 


honte d’être obligés de feindre. 11 eftbie® 


fatteur pour les Anglois qu’on puiffe 4P7 
pliquer à plus de deux mille de 1ég"° 
compatriotes la faftueufe loüange » d° 
Lucain a donnée au plus vertueux 

plus févère des Romains : 


Viärix caufa Dis placuit, fed viéta Cao 


ON a vanté avec raifon le defintéré® 
fement de ce fage Diétateur, qu’on Ôf4 d 
la charrue pour méttre à la tête de J'af” 
mée de la République, & qui; ape 
avoir battu les ennemis, retourna dan$ fa 
maifon de campagne labourer fes champ” 
& reprendre fes premières occupation” 
Je conviens que c’eft-là un exemple d me 
parfait mépris des grandeurs, & d'un VC 
ritable amour pour fa patrie; mais il # 
commun en Angleterre de voir des part 


culiers facrifier leurs intérêts, leurs Sn 


deurs & leur rang au bien de l'Etat. ©: 


a vû des Seigneurs aller porter eux", 
mes au Prince la démiffion de leurs ge 
plois , qui valoient deux cens mille 
vres de revenu, monnoie de FranceP®, 


ce qu'il exigeoit d'eux qu'ils fifent es 
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RTE démarches contraires au bien & à 
liberté du Roïaume ; ils aimoient mieux 
Ge Vivre < re en fimples Gen- 
FITNESS dans une terre € no 
atr Mes de campagne que de FERT 
mechés à la Cour, en manquant à EUX" 
anrees & à leur concitoiens. Des a€Hons 
NA généreufes ne fe font plus aujour 
Ch A1 qu'en Angleterre ; auf faut-il ct Es 
©T des hommes dans ce pais;pour pou 
Ron © trouver qu'on puifle égaler aux 
ains, 
fe NOUS examinons; ftudieux ben ges 
en à les autres peuples del PAR ; : de 
tres CONtrerions aifément plu He _. 
: ton DS Pantiquité, auxquels none p 
fon + es comparer avec nee : ne 
coi, 0€ les Italiens aux Sie . 
a $ Aux anciens Perfans les EP gnc 
© Bgyptiens , & les Anglois aux 4 O- 
éne: Peut-être quelque jour t'écrirarJe 
ATÈ fur ce même fujet. | 
dons EU ; mon, cher ben Kiber ; HER 
tone SS toujours tes connoiffances , & fur- 


luge, Sardes-coi d’être la dupe dé tes pré- 


LET- 


| : | 2 
LETTRE QUATRE-VINGTILME" 


Ben Kiber, au façe Cabalifte Abukibak- 


E t'écrivis, il y a quelque tems, fage & 
favant Abukibak, quels étoient me 
fentimens fur le Pyrrhonifme raifon” 

nable. J'entends par le Pyrrhonifme re 
fonnable, une fage défiance des chofe 
dans lefquelles nous croions appercevo’: 
quelquefois le plus d’évidence. Je [ … 
déjà montré * que les plus grands Phil97 
fophes ont témoigné beaucoup d’inceft 

tude, il me feroit aifé de te prouver dE 
la plûpart des Peres de l'Eglife ont per 
fé de même qu'eux. Les Auteurs divins 

infpirés ont même regardé comme Ur 
folie, l'envie qu’ont les hommes de P4 
nétrer des fecrets qui leur font cac” 
Tai tâché, dit Salomon, de devenir er 
pour connoître les phénomènes & les act gs 
qui arrivent dans ce Monde. Il y a tel porte 
qui s'applique la nuit & le jour, € qui Je 
ie le Jommeil € le repos dans Pefperance d À 
quérir de ‘vaines connoiffances. ‘fai core f 
que les hommes ne pourront jamais donner té 


p.21 


* Lettre XX XII, du II. Volume. 
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| Cararrsrrques , Lettre LXXX. 147 
LM raifon plaufible, ni aucune démonfiratior 


pi SpA! 41,8 
us e la nature des ouvrages de Re 4e 
_ jai 

Qu S le Soleil. Pjus les foibles bun 


fe des chofes > 


MOins j{ : Eÿ Jorfqu'un 

$ 15 la peuvent trouver; ©! 

Fe € latte ado dévoilé les myfières de F 
mire ot» il Je trompe, & efi la dupe de Ja V 

PO ILÀ, face & favant Abukibak> 
Ytrhonifme Byliqie établi fortement 


Pa | c 
doit à Plus fage des hommes. 11 regar: 


| s 
| Chvie de favoir, comme une des plu 
T \ avoir, comme : 
frèndes Infortunes attachées à la foibleite 
Dieu “le. Pai vi, dit-il fs Paffiction q 
la ss donnée aux bommes: pour he ne 
toute, Jai que de bon & de fage fe 


jent étre 
les chofes telles qu’elles deuvie dans 


x 
here in terra 
Dome" diflenfionem que verfatur in Fee 
lie, ?,4Ui dieh Eibus Jomnum non caÿl 

| À DÉSQNEs Dei nullam 
Pol tintellex; quod omnium 0perum ei D 
Sole , *0MO invenire rationem eorut que si Ve 
ms JUanto plus laboraverit aû querenaurr 
om 5 inveniat, Etianfi dixerit Sapiens Je nof}e» 
} fift. Cap: 


Abpofui jentiam, € in- 
PPofui cor meum ut fcirem Scie fe 


Pig RUE reperire. Salomon; Eccle 
ru Pide aMiBones quam dedit Deus filiis ee 
Te UE diflendantur in ea.  Cuntta Jecit din 7 
“um 6 Juo, €? Mundum tradidit dpees us 

Da,” VE Ron inveniar bomo opus quod operattus ef? 


Us nr : Cap. : 
? QD init: M. Eccl. 
wi Lo, fs MAT ad fine 


T42 Trrime TOR S - ? 
dans leur tems. Il a abandonné cet Unive” 
aux foibles mortels, comme un valte chorie 3 
teurs méditations € à leurs difpures; maïs ! :4 
voulu que les ouvrages qu’il avoit faits, Le 
fulfent inconnus depuis le -commensement ee 
qu'à la fin. Prens bien garde à ces de > 
niers mots, fage & favant Abukibak. 54 
lomon déclare précifément que tous si] 
efforts des hommes font inutiles, & qu 12 
auront auffi peu de certitude dans tOU 
les fiécles à venir,qu’ils en ont eue dan 
ceux qui fe font déjà écoulés ; trilte ® 
fatale décifion pour ces demi-Savañ°” 
qui, prévenus en faveur de leurs opi 
nions, penfent que la vérité de l'effence 
des chofes dépend de leurs préjugés» © 
de leurs vifions chimériques. | 
Passons de Salomon à Saint De 
que Dieu choiïfit pour faire connoitr” 
aux Païens la feule & véritable Philolo 
phie. Il condamne la pañfion que 


Grecs avoient de pénétrer dans les fe” 


crets de laNature, les ouvrages du Tone 
Puiffant étant au-deffus des connoiffan@” 
humaines, & la créature ne pouvant $ dc 
à | $ 
cet Apôtre: Te perdrai la fageffe des 5487 


. Car | 
Niue obes : Lettré LXXX. 143 
Rp @ Jauver Les Fidbles par la folie de 
(QUPeR N Le | 
de ons Paut, regardant AVEC tant 
ds D fr 1S la fcience & les connoiffances 
Point ne 8rands Phifofophes » il ne faut 
| lo RAC UEE Si exhortoit fi fort 1Es 

Me ENS à méprifer la Philofophie COTT 


U Le 

HS SES EE | 
je gueil des hommes. Prenez gare » 
Lei î < 
TUE aux ra- 
de À des hommes €3 aux EJemens du Mon- 


E À / 
ent —° Peres de l'Eglife » qui fGcéqer 
galemen 


N +255 Apôtres, écrivirent €ë 
OMme ceux qui prétendoient que, les 
Par TS pouvoient connoitre la vérité 

& de la lu- 


Ni Le ge 
Mir ue «de la rañon & 
aturelle.… L'homme , dit Arnobe À 

er 


pe. é 
Dtum Hi 
be tPttim eff : Perdam fapientiam Sapientitnts € 
De Sriba a Ubi Sapiens? 
CUS ? Uhi Conquifitor bujus Jeculi? JMonne 
Mundi? Nam 
de [ Hundus per Jar. 
% 19 Fun S Dour L Corinth. Cape de, 
NS PETER eqq. 
î id r 
fee Requis vos decipiat pen Phitofopbiam & 
Cd RE Jecundum Traditiones pominus 
ri lemenñta Mundi, € 700 fecundunà 


HEunn. 
Tome ppp sut: Cotoil. Cape XF perf: 8e 


. : 


ma MILITE: 40 
ef un animal aveugle; €ÿ qui na aucunë cons 
noifJance de lui-même, & qui ne fauroit con 
noître par aucune raifon ce qu’il doit faire» 
en quel tems, & de quelle manière *. 
L'ACTANCE ne frondoit pas AVE : 
moins de force l’orgueil des Savans PI” 
fomptueux. Il établit encore plus orte” 
ment le fage Pyrrhonifme qu’Arnobe.. l 
fe moquoit de ceux qui fe regardoif” 
comme des fcrutateurs des myftères de ] 
Nature, Il emploia plus d’une fois 107 
éloquente plume à prouver que la Vér 


.* Effe animal cacum , € ipfum Je nefciens nu 
lis poffit rationibus confequi quid oporteat fieri, 94 
do, vel quo genere. 

Arnob. Lib. 1 j- 

ist Aujourd’hui le plus petit Régent de eee 

lège prétend expliquer clairement quelle el fs 
nature de lame, & favoir le lieu où ell fait 

demeure. Laëtance fe moque avec railol de 

Philofophes qui avoient vécu avant lui» sent 

40 

prétendu approfondir un myftère mpénécrables 


Philo/opbis de natura ejus ac loco difputata ur} à 
at ego non di[Jimulabo quid ipfe Jentiam ; non io 
fic elle adfirmem ; (quod efl infipientis in re ns 
facere) Jed ut expofita rei difficultate intelle " 
quanta fit divinorum operum magnitudo. ati 


de Officio Dei ad démetrianum, Cap. AVI. 


à ep PALISTIQUES ; Lettre-LXXX. 145 
ph nnue aux hommes, &que la phUes 
réa. 2€ Peut donner aucune Cértite : 
FR Les Livres faints, dit-il, 70us ge 
Ft ‘1e que toutes les penfées des Phitofopore 

Vérné à Folies, On ne fauroit trop confiater ‘ se 

cp les effets € par les raijons ; 44 : 

le one que quelqu'un, trompé © Jéduit par 
lé ie brillant de la fageffe , © égaré pee 
in dune éoquence Hatteufe , ne préfére. 

& pus qu'on appuie fur Pautorité de la rai on 

aus. 2. lumière naturelle à celles qu 107 

4 Jondement que la Révelation *: a 

tance Thomas adopte l'opinion de se 
CE, Il étoir perfuadé que Ja rabon. 

ne cine eft très défetueufe, # qu 2 

frp eut trouver aucune certitude pue 

Dar | ans les chofes qu’on ne connoît LÉ 

k€ feul fecours de la lumiere nature 


S En f 
l'efl néceffaire, dit-il, Ÿ que les nes 


‘ ‘ « e 
br CU fit mobis divinis Litéeris traditum cg 
dreume Pbilofophorum fultas effe, id ipfum ee 
hom,. MES docendum ef}; ne quis bonefto Jon ee 
cp MduEus, aut inanes elquentie Jplen 1 

Une ? Pümanis mali quam divinis crédere. Lac- 

t Ntitut, Lip, Î. Cap. I. Se 
dej. EC arium eft bominé accépete Per MOAUT ê 
étiam 2 Jolum ea que Junt Jupra THERE Le 
Cru que per rationem cognofci boljunt pe, 

JE 9 inem Ratio enim bumana 11 BR 0à 

Di qe 4 déficiens: cujus fignim ef ; 9410 - 
lentes Tebus bumanis naturali invefrigatione Ê one 

lérun multis erraverunt EP fibi iplis contra Es 
Un ergo effet indubitata & ris © g" ; 
_K2 d. 


D 


146: ASE mi TR ES | 
reçoivent par, Pautorité de la foi non Jeule- 
ment les chofes qui Jon au-defjus de la TO 
fon; mais inéme celles que Ja. raifon, peut CON 
noître à caufe de la certitude. Car la raiÿom 
humaine ef fort défeétueufe dans les chofes 
divines ; auffi voit-on que les Philofophes Jonf 
tombés dans plufieurs erreurs, en voulant GP 
profondir la nature & Peffénce des chofes bu” 
naines | € fe font contredits musuellemen?? 
“un foutenant un fentiment qu'un autre CO 
damnoit. Afin donc que les hommes connufènt 


de Dieu, il: a été néceffaire que la foi. leur 87 
feignâs les chofes divines , comme aiant 


tivement , fage @& favant: Abukiba É 


voir les différentes impreflions des pré 


fs CY 
enfin, fi elle eft quelque chofe de vérite 
blement réel, & de véritablement fixe 06 
déterminé, il faut qu’elle foit la méme dns 


PES ; < se pet 
apud bomines de.Deo, oportuit quod divina tif Dé 
modum fidei traderentur,  quafi a Deo dite», ?,, 
ré mon poteff. St, Thom. ZI: 2: Quas* 

C3 4 v 


Lettre LXXX. 447 


LUS les hommes, qu’elle produife dans 
BR les mêmes opérations , & qu elle rss 
de Voir également les chofes. T's 


OÙ vient donc cette diverfité de fenti- 
ne SE érité 
, de la fauffeté 
ss qui-eft vertu en Afie devient-il 
cifon? Eft-ce l’Européenne ; 
TS fentimens, que dev 
j aura été 


 Cararisriques , 


ne dr quelle raifon tout un peuple 
ü Sarde-t-i1 comme une V 6 évidente 
ae de laquelle un 

. it pleinement convairieu 2 Pour. 
en Europe ? Quelle eft la VérItaD'E 
qu “he ou l'Afiati- 
le €? Si les Européens font fondés dans 
date. ient la lumière 
curelle des habitans de la plus grande 
ie du Monde? [1 faut alors avouer 


dos. <° Prétendu. fambeau qui At 
Buère. Pour les conduire», 1€ 1er et 
aime Plus utile que les rénébres 1es ph 
Que. Mais pourquo! croions - nous 
faux foit la raifon Afiatique qui foit de 
era aloi? D'où vient eft-ce que ce NE 
quels l'Européenne 2 Comment SRE 
Ébiñe Peut décider une queftion aui 
1 poule? Ne vaut-il pas MIEUX adopter 
h Entiment de St. Auguftin, & CroIme 
Cauf, 4 pefanteur de notre COTPS eft la 
de. düpeu de connoiffance €, 
Céption de notre efprit? L’entende= 
unes ain, dit ce Pere de VEglife , 5e 
nVe], G bar Phabirude des ténébres dont À Lu 
env ee dans la mit du péché. J/ ME f£ 
Wap Jixement Ja clarté, 1 goidece | 
ue. Ca éré un bonbeur pour ÎW? bre 
Q . 


Men 
db th 
( 
q 
tm] 


\ 


éc du peu . 


VAS SPÉRAR DE DRRRIE Se 
d'étre conduit vers la vérité par ja voix dé 
Pautorité *. 
"ConsinERES, fage & favant ADUF 
kibak , qu'il femble que Saint Auguftin fût 
perfuadé que l’homme nétoit jamais ca= 
pable de connaitre le vrai par lui-même» 
& qu'il falloit pour cela qu'il fût conduit 
& déterminé par une caufe. fupérieuré 
Cela étant, quel fondement peut-on faire 
fur cette raifon, fi vantée par les Philo” 
fophes, fi exaltée par la plüpart des Sa 
vans? Doit-on donner le nom de lumière 
naturelle à une chofe qui n’a pas la fa 
culté de pouvoir nous éclairer ? Et quel 
effet peut produire Ia Philofophie, 44 
ne s’appuie que fur l'autorité d’une f ÿ 
fon trompeufe & illufoire, qui nous 20 
auffi fouvent qu’elle nous fert? 
CiceroN n’a pas prétendu fans f0E 
_dement que les hommes feroient peur 
être plus heureux, s’ils n'en avoient POI 
été doüés. Il la compare au vin» LL 
peut bien être quelquefois utile aux mali 
des, mais qui leur nuit ordinairement ee 
ï  N € ? 


* Quia caligantes bominum mentes confuertdiné 
tenebrarum , quibus in noëte peccatorum viriorute 
velantur, perfpicuitati Janétitatique rationis gear 
idoneutm intendere nequeunt , faluberrime comparail e 
eft, tt in lucem veritatis ‘aciem gitubantem 1, 2 
veluti ramis Bumanitatis opacatam inducat aut0r} ‘ 
Auguftinus, de Moribus Ecclef. Cath. Cap. À J 


U, 14 " Fr et va 
+ Ur vinum agrotis ; quia prodeft raro , 106 jf 


e CaraL1sTIQUES , Letire. LXXX. 2e 
one, & : quelles 
for.’ duelles extravagances one 


Un r'exCufe-€-0n pas Pa D EUR 
à me, qui, fans avoir F 
ie la onde , fait deux fe 
5 .Cens lieuës uniquement. POUT alle 
ou get avec lui au pied d'un Baone 
trav un Chemin-couvert, fonde fon É 
bou SencE fur la raifon; un Jéfuite 5 
follèverfe la Société civile, Qui Ju es 
déf Plus de mal que la peite & la famine ; 
là Ci fes crimes par la raifon. Le Pere 
d baife apportoit des prétextes ce 
Sle fonds paroifloient 
n | > pour excufer l'exil d es 
lüite anfénifte, encore plus fou ee F 
déc n'eft malin ; fonde fur la rai on, la 
toi it d'introduire le fanatifme, &d au- 
ler les convulfions ; uñ débauché ; li- 
hr à fes plaifirs, défend fa conduite-par 
dé on ; un Théologien croit être fon- 
Dee la raifon : à pañer fa vie à em- 
tes lller la Religion par de Vaines difpu- 
fon Un Philofophe autorife toutes fes wi- 
S Chimériques par la raifon; ef 
i 


bi 
mine, melius ef} non-adbibere omnino , quam fepe 
ban Jolutis in “apertam pérniciem incurrére : Jic 
M se ,an melius fuerit-bumano generi motUm Ve 
“érem | cogitationis -ACunen Jolertiam quutlè 


Fati 

One C Lo) : 
mea VOCamus , quoniam patifera Jint multis 3 
tie dari omnino quan 


tam . Paucis falutaria, 707 
Dec SUtice ÉT tam large dari. Cicero de Natur& 
Um, Lib, IIT. 


K 4 


asso AZ pion Dem 8 
il n’eft rien où les hommes ne veuillent là 
faire entrer. Tous croient l'avoir égale 
mént en partage, & tous font également 
dans lerreur. Si (SE 
IL eft.plus utile qu’on ne penfe, 18° 
& favant Abukibak , d’huümilier les parti” 
fans outrés de cette raifon, en leur fa 
fant voir la foiblefle & Pincertitude. O7 
apprend ainfi aux Philofophes orgueilleti* 
4 Captiver leur entendemént fous lobÉi 
fance de la-foi, &àrne jamais difputer 
fur de:certaines chofes. Combien en eft-il 
Parmi eux, dont on peut dire avé ?E 
Ernard ,‘qué: dans Le-reins qu'ils cherchent 4 
connoître les :bofes étrangères .ifs n’ont d'euX" 
tfmes aucunes connoiffances * ? 


1121 se. mOn CER REINE 6 
. #. Multi multa fciunt\ & fe infos nefeiunt; ait 
infpiciunt, EP :Je: ipfos deferunt. Deum quert 
Ler ifla exteriora , deferentes ua: interiorn, qui ; 
“erior e/}. Deus. Bernardi Meditationes d#° 
tifimæ, ad, -humanæ Conditionis cognition??? 


alias Liber de Anima, Cap. J, Num. Le > 
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oppose nee 
| Les QuATRE - VINGT-UNIEME: ; 


Ben Kiber, au Jage Cabalifie Abuki- 
| ; bak. | sites 


I l'idée de rentrer dans le néant, fr 
cel En & favant Abukibak, eit paontiane ; 
8es FR un fommeil perpétuel , fuivi de on 
Elle agréables, n’a rien de commun avec 
doit 17° Conviens bien que 
cepetre regardé comme, une A que 
Per don dela vie ; mais C eft lorfq 
re Prit& le corps font enfévelis dans Un 
me &. léthargique. Car dés qu'un hom- 
€ft dit des fonges amufans, fon bonheur 
Qui réel ; il eft aufi heureux.que celui 
fi Veille. Tous les plaifirs de la vie 16 
elle qe de flatteufes chimères ; BE 
hou, 0€ n'eft qu'un fonge ; & loriq 

S venons. à mourir, l'on-peut dire que 


S avons été plus ou moins heureux, 
TN que-nous avons révé plus OÙ Moins 


NN PRE TT CR PET" 
prend des villes, qui triomphe de fes dé 
nemis, naura-t-il pas été auf réellemer 
heureux que les plus grands Monarques” 
Il aura gouté tous les plaifirs, toutes € 
douceurs qu'ont reflentis les Jules CE 
fars, les Scipions , les Henri IV. & 
joie n'aura gui été troublée par JE 
difgraces de Pompée , de Sertorius » de 
François I. & de Charles XII. ? Le conqué 
rant imaginaire & dormant aura été plu 
heureux que bien de conquérans réels € 
veillans, 5 
Passons du Guerrier à l’Eccléfiaftique 
‘Un ETS Curé de village eft métamo 
phofé par le fommeil en Cardinal. Il Per 
fe qu’il fe promene dans les rues de Rome 
fuivi & efcorté d’un grand nombre dE 
tafers. Il a une table fervie fplendide 
ment , & une maitrefle jeune & j0H® 
A la place d'une fervante cralleufe 4° 
étoit autrefois admife dans le lit du CE 
ré veillant, fuccéde une Beauté image 
naire, qu'un Aumônier, confident de 
maitre ; perfonnage aufli peu réel que 
tout le refte, conduit par un efcalier ce 
robé. Je demande fi ce Curé net P 
aufli fortuné que le Cardinal le plus 8 
lant? Je foutiens qu’il fe peut faire 4 
le foit beaucoup plus. Il ne court poir. 
le rifque de perdre par Ces galanter 
imaginaires ce qu’il en couta au Cf 


nal du Bois pour de réelles. avoit 


Ux Auteur dormant peut encore 4" yes 


k 


\ 
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Ve 2ntages confidérables fur cel que 
Ur ee lgnorera le jugement qu QUE ne 
dlic Es uvrages >il penfera que Fe 
réy,rPProuve fes fades productions. me 
| t,il goute toute la fatisfattion qu ns 
lprrtie les Racines , les Corneilles: : 
il MS & les Despreaux; en veil 1e 
leç muleToit toutes les nazardes & re 
&] énglantes plaifanteries , dont les 0 a 
. des radons ont été accablés.SiÉQENT 
res “necdores Hiftoriques, Galanies €ÿ Li ie 
des “Près avoir par fes pernicieux PES 
ef QPdormi pour toujours tant de ge ee 
dant damné à fon tour de dormir per 
fait IX ans, plein de la fotte vani ss 
alt le Partage de tous les Auteurs 1 
ra DES, il fe placera auprés LE Le 
ten ds hommes, il s’'applaudira, 1 a 
Ma fes fades productions. Aie ne 
Vase incommode n'ira lui EXPO er, e 
Tira ÊES vérités desagréables E tou . 
ty Out favorifera fes defirs. S’év qe 
ve. R fortune , fa gloire & fon DA 
ton AMOüiflent ; tout tombe » tout fi Le 
re CE détruit dès qu’il ouvre Rp 
Quoi türeux  fommeil ! s’écriera-t-il. À 52 
leur ne duriez-wous pas toujours ? Songes a 
Que ÿ Poù vient vous étes = VOUS diffipez : 
tele Ne puis-je réver toute Ma Vie! Es pui? ce 
Pit à Môn fort qu'il faut que Je veuille es 
il, la raifon m’ériger en Auteur , 1€ ne De 
4 tieux cent fois pour MA re 

Ut en imagination qu’en réalité : 2 
Ex Paréqurant El diférens états ge 


ae EE een) 
la vie, nous découvririons aifément, fage & 
{avant Abukibak, qu’il n’en eft aucun dont 
le fommeil ne puiile augmenter la félicité 
Si javois vécu du tems des Païens» jaw 
rois étendu jufqu'aux Dieux ce que 
borne aujourd’hui aux hommes. Le fort 
de Saturne m'eût paru cent fois plu 
heureux que celui de Jupiter. Tu fais 
que ce dernier Dieu endormit le premier h 
& ne lui laifa d'autre avantage que k 
faire fans ceffe des fonges agréables: 
quoi penfoit le bon Jupiter de ne pas ave 
ler une prife de fon opium? Il devoir 
être bien aveugle , s’il n’en connoifloi” 
pas tous les avantages? Hé quoi! Jorfqu” 
pour joüir d'Europe, il fe métamorpho® 
en bœuf; quand il fut obligé de voir Lou, 
frir Alcmene qu’il avoit rendue enceint# 
ie pas mieux valu pour lui 4 Î 
SES comme Saturne. Eüt-il dû r fie, 
fortement qu'un homme qui lit tro 
pages des Ouvrages du Jéfuite Courja? 4 
n'importe ; il eût révé agréablement 
n'eût reflenti aucune peine. Pour vaincre 
l ss Beautés cruelles, il n’eût point EU . 
Rare recours à aucune métamo 
phofe; il eût rien.eu à redouter de Ja] 
loufie de fon époufe Junon. Si un homme. 
dont la fémme eft pigriéche, méchan®7 
querelleufe ; refufoit de changer fes pe 
nes réelles pour des fonges agréable" 
on le traiteroit d'imbécille. Quel noie 
3 TS LORS : tiCDŸ 
peut-on donner à une Divinité qui Fe 
une conduite auf peu penfée? "12 
‘QU Ï 


HEC : 
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Abükibate eroit heureux ; fige &:favant 
& dro Suis ete les François de connoître 
lmpeste loporarive du Maitre de FO 
Pouvoit- l quelque Médecin aujourd’hui 
| Trélors ch trouver la recette , que .de 
Rdorne#féroit-il point , & combien 
ue de eurs ne verroit-on pas à Paris ‘ 
Maitres COCUS ronflans ! Que de Petits- 
Créancie ruinés & perfécutés par leurs 
P cut, S, infenfbles deformais à leurs 
fe leur sonsiQue de vices filles, lafès 
Me Le. mariées en idée ! Que de 
Aires 1 aides, entourées d’amans 1magir 
de Que de Religieufes entre les bras 
LS pauv, frais & gaillards ! Que d’Ab- 
a bien TES À miférables, érigés en Pré- 
Morphope LES | Que d’EvÈèques métas 
tax re en Cardinaux, & que de Car- 
t00de n Papes, & Papes vainqueurs du 
ÉMporé & deftructeurs des Puiffances 
n Clés ! | 
UT Paris dormiroit, fage & favant 
ee fi tout Paris pouvoit réver 
OS ? t gracieufement. Que dis-je: tour 
qi Re PEurope , tout l'Univers, 
NS fon X hommes de faire éternellement 
poien ee gracieux, c’eftieur préfenter ui 
| puis RSR les peines, les foins., Îes 
| mens les chagrins qui font infépara- 
LS Res à l’humanité. 
| nroi nt perfüadé que les Philofophes ne 
lité à Pas des derniers à connoitre Br 


Un fonge agréable & péTpÉt ee 
6 


. 


16H DER R B:% Le 
Plus ils auroient examiné les chofés qui 
nous attachent à la vie, & plus ils fe dé 
pêcheroient de prendre le merveilleu 
opium. Ils font fi convaincus que 
a diftribution du plaifir & des peine” 
le partage et inégal, qu'ils font affüres 
qu’un homme ne peut jamais être vérità 
blement heureux qu’en fonge. En effet) 
quel eft le mortel qui puiffe fe flatter de 
pouvoir être parfaitement tranquille. 
content ? Quel cft celui qui Gferoit dif 
l'avoit été ? | 
Daxs quelque fituation qu’on fe co 


ve, on forme toujot uv 
; jours quelque 10% 6 


fouhaiter ; dès qu’on defire quelque Gi 


fe’, on neft point entiérement fatis sr] 
Ce neft que par le fecours du fol 


ité 


heureux qu’en imagination. La réal it 


e 

mé de s’appercevoir que le trouble à 5 

crainte, l’efperance & toutes Îles autl L 

pafions naiffent en foule du foin des pie, 

tirs du’il regardoit comme les plus Ne 
CoNSIDERONS un arant auprés | je 


Ait 
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Goit RAUES déclamations » qu’il s’apper- 
Perdu il eft troublé par la crainte de. ne 
Muse Out ce qui fait fa félicité. SP 
fon p.VlEnnent de la même fource que 
ronheur, Foibles mortels! La peine 
ble de Jours le plaifir; elle eft infépara- 
Voute: lui. Dormez & révez ; fi vous 

N être parfaitement fatisfaits. 
defon °Urtifan, qui joûit. de la faveur 
tœparaitre, par combien de chagrin : 
fde EREte-t-il pas? Un Prélat, qui pof- 


ECV nue ne doit-il pas fe réfoudre ? Ses 
bientes font bien paiés p: 
îe, ances génantes, dont il eft la viéti- 
garde guerrier eft-il heureux ? Peut-on 
ktder comme tel un homme qui perd 
Qelqui£ de fes membres pour obtenir 
Nogine honneurs chimériques » OÙ une 
dort 10€ penfion? Un marchand, qui ne 
Voré M nuit, ni jour, qui fans cefle dé 
m de amour du gain ; tremble au 
à Paint anqueroute; ou de naufrage ; ef 
Qt f ble & fatisfait ? Un paifan, qui ge” 
Vie QOUS la tyrannie des partifans, qui ne 


Q 


7a 2x , 
ne orce de travail, eft-il fort con 


No à fon fort? Faifons dormir tous CES 
Cordon > fage & favant Abukibak : ac- 
&eç  NS-leur la faculté de faire des fon 
à gèr CIEUX ; les voilà tous heureux. Plus: 
Mere Pour. le Prélat, plus de 
Pour fs Pour le guerrier plus d’ 

€ Marchand , plus de travail 


perte de 
d’avarice 
1 pour 


"#8 LE a SE ee 
Je paifin; tout. dort. Les foins, les 00° 
| ais, les chagrins font anéantis. Ces gens» 
f malheureux el veillant, font fans CE 
fe: occupés d'idées gracieufes, qui fe fuc” 
cédent les unes aux autres.. 114 
_ CONVENONS donc, fage & favant APE. 
kibak, que ceux qui ne diftinguent poin 
le fommeil de la mort, raifonnent d'une 
manière peu jufte: Pour la plüpart des 
hommes réver & dormir, c’elt vivre plus 
cracieufement que veiller. Eaïffons to 
tes les vaines fubtilités des Scholaftiqués 
&z des demi-Philofophes , le plus grand 
bien que la Nature ait accordé aux om” 
mes, c’elt le fommeil. Loin qu'il SO 
Vimage de la mort , je ferois tenté de If 
regarder comme celle de a félicité été 
nelle réfervée aux Fuftes. Il nous don” 
une legère x imparfaite idée de ja tra 
quillité dont nous joüirons , lorfque 0 
ame fera dégagée des liens du COfPS: y 
: AU refte, fage & favant Abukibak tE 
as dû tPappercevoir dès le comment, 
ment de makettre qu'en parlant au bon i 
heur & de l'avantage du fommeil je? er 
prétendir faire mention que de celur aie 
nous procuroit des fonges: agréables: 4 
dès qw'il nous jette dans une entière jg 
thargie,. il peut être regardé COMME jes 
anéantiffement; & s’il nous fait fAÎTE ue 
rèves difgracieux , il a tous les esavi 
tages de la vie, fans em avoir le 8 ct 
& le bon. Mon fentiment {6 ré Fe 
à 


} 
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res qu’il feroit plus avantageux aux 


que Se de réver toujours agréablement, 

Ché < jotir de toutes les félicités, attar 

e 5 à l’état de ceux qui veillent, PA 

mie ces félicités font troublées par 

les fortunes, ou par la crainte e 
Perdre, 

E te falue , fage & favant Abukibak. 


ça GED-CEICEDCED 
 Lerrre QuATRE - VINGT - DEUXIEME. 


+ Cabalifie Abukibak, au Jtudieux ben 
Kiber. 


À Lett 
i re, que tu mas 
iuigiférens ue de folies qu’on peut 
& les coutumes 


Mo à fait refléchirs 
ere Cher ben Kiber , aux bizarreries de 
qui! Pumain, Je ferois tenté de croire 
NY a aucun homme véritablement 
tes Quand je dis wéritablement Jage, j’en- 
ViGb] qui n’ait quelque chofe qui ten 
one cent à la folie. Plufieurs, SAVaté 
lo ÊtÉ Convaincus de cette vérité $ F : 
Me © foutenue dans leurs Ecrits , & le 
Me éd efPréaux a prétendu pue L a 

Tome ï D plus fot & LE plus ridicu” 


160 Le ETAT RES 
tous les animaux. * IL me paroït ceper” 
dant que les Auteurs qui ont traité des 
bizarréries & des caprices de Vefprit pue. 
main, mont point examiné affez philo” 
fophiquement cette matière; HS fe fon, 
trop arrêtés aux généralités, il eût été 
fouhaiter qu’ils fuffent defcendus dans 
détail plus circonftancié. S'ils n’avoie® 
je voulu parcourir tous les différer 
tats , en confidérant avec foin celui de 
Savans & des Philofophes, ils auroient 
montrer jufqu’où ne va point la fibre 
de lefprit, puifqu’il eft fujet à tant d'il à 
perfections , lors même qu’il eft porté 
fon plus haut dégré. Quand on aura “ 
couvert cinquante vicieufes inégalités. . 
bizarreries dans Defcartes ou dans © 
nitz, on ne fera plus étonné de Îes H 
trouver dans un ignorant , Où dans 
Petit-maître. Si les perfonnes, qu'on 
garde comme les plus parfaites ; fonr 
jettes à plufieurs défauts ridicules » éojt 
ne doit-ce pas être de celles qu'on Cia C 
être en droit de méprifer? Je pen!e dog 
avec raifon , ftudieux ben Kiber », 1 ÿ- 
examinant les bizarreries de Pefprit js 
main dans la conduite de deux où “Ga 


# De tous les animaux qui s'élevent dans Pa Les 
: Qui marchent fur la terre, ounagenb ans 19 £ 
De Paris au Perou ,du Fapon juf qu'à REA 
Le plus Jot animal, à mon avis, c'efr HUE 
Defpreaux » Sat. Ÿ D 
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ëns diflingués ,. on feroit Dessous 
horr se Progrès dans la connoiffance, x 
Domb, ES, qu’en s’attachant en ne € 
Sanc re étonnant de folies & d de es 
dec & que les Ecrivains ont condaml . 
de ep ondement , mais ramallées avec P 
R'Oix & de difcernement. 
Cho 2 LQUE grand perfonnage de of 
Lez die, on trouvera toujours chez I af- 
Que D défauts pour prononcer hardiment 
té lefPrit humain eft plus digne de pi- 
bete d’admiration. Prenons deux céle- 
Mo hilofophes , l’un ancien & l’autre 
ksaane » & parcourons leurs De 
nf 0ns. Commençons par is e 
Len nous viendrons enfuite à Celles de 
Hbnitz. | 

. des. Prince des Logiciens le füt auf 
Compenteurs de fables .& de fornettes. 
teen" dhiftoires abfurdes n’a-t-il pas 
de lies dans fes Ouvrages ? Combien 
ls Plérilités, également faufles & inutir 
Chare Y a-t-il pas inferées? Celui, qui le 
NT du penible foin d'apprendre 
loin de les hommes, eut mille fois be- 
& 21 fecours qu’il offroit aux auires ; 
Qui Cha groffiérement contre lés règles 
Plus gP'efcrivoit. Veut-on un exemple 
arr pans de la foibleffe & de la br 
e l’efprit humain ? A 
PAQURSUIVONS l'examen du carats 


Il ifoit Philofophe, il l'E 
fe difoit Phi se RE not 


pas 


L 2 


nd TRE eme TES 

pas moins les richefles. Un avide nÉ80" 
ciant, qui dès la pointe du jour eft un 
quement occupé du foin de fon comme 
ée, men eût point fait un éloge plus P° j 
peux. Elles entroient , felon Arifote ? 
dans ce qui conftituoit le fouverain Die 
Lucien s’eft moqué avec raifon d’une dé 
cifion auffi faufle & d’une maxime 4 
contraire, non feulement à la vérit blefi 
geffe, mais même au fens commun: fait 
reprocher par Diogene à ce Philofoph 


avarice , & de demander à Alexandre ! 
ce qu’il croiroit pouvoir en obtenir. y 
S1 Ariftote aima L'argent, il ne fut Pr 

? 


le fauffe gloire celle qu'on n'acqd és, 
por par des moïens licites.& honnét nt 
our qu’on crût que fes fentimens € os 


qu’ils les ont foutenus ré nt. / 
le foibleffe dans un ap Je g 
nie étoit fi grand & fi élevé ! dé 

L'INGRATITUDE fut encore UN ESC 
fauts effentiels d’Ariftote ; jui, qui deve 
fi bien connoitre toute l'horreur de 
vice, Sy abandonna entiérement., :. je 
perdit jamais loccafion de maltraiten 
Ecrits & la perfonne de Platon *: Étoi 
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toit redevable des connoifances qu'il 
déc] S’étonne-t-on qu'un \partieuter | 
Cipl ème contre fon maitre, & que 
Jéfui de l'Abbé Paris vende fa pie = 
Ve ites , lorfqu’on confidére qu’Ari a 
Chi Hié emporter jufqu’à l'excès de 
- 1er Platon, & de flétrir fa réputation 
uelle extrémité ne doit-on Pas $ at- 
fee après cela, de voir ailer les per- 
nes ordinaires, & quel mépris DE doit- 
té Pas avoir pour l'efprit humain > fivan- 
Par les derni-Savans ; GO fi plaint PA° 
TE Qui en fenrent toute la foiblefte ? 
kil 1€ refléchis jamais fudieux ben 
ho" > fur la conduite des plus grands 
Ames , que jene fente une efpèce 
Confufion que m'infpire mon as “rs 
Celui à Peu s’en faut que je ee re 


Pouv ; Con 
ch oir troquer ma railon > 
A Cclante , contre leur inftinét, perpe- 


tte 2 | 
Leslement uniforme & ere. 1e 
un gé … 


digs SROrans, où les gens 
done fe félicitent ie ceffe des grands 
qui IWils ont reçus de la Nature. CEUX; 
Me pt Plus de iumière penfent com 
de qe Cal, & trouvent qu'il a Eu raifon 
» la Ie : ,, En voiant l'aveuglement 
>) dre de. l’homme ; & ces contra 
5 d “tions étonnantes qui fe déconvrer 
ans fa Nature, & regardant tout PU- 
ans lumiier 
égare 
ans 


bE] n « 
IVers:muet , & l’homme 


>» abandonné. à lui, & comme 
1 3 9» ‘À 


+ 
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164 RER ATOST". ÉMNRSS 
"dans ce coin de l'Univers, fans favo 

y) qui l'y a mis, ce qu’il y eft venu faire 
,, Ce qu'il deviendra en mourant; j'entr Ê 

; en effroi comme un homme qu’on, pe 
 roit porté endormi dans une ifle detre 

te effroïable , & qui s’éveillero? 
5 fans connoître où il eft, & fans fo 
aucun moien d’en fortir, & fur cela} 4 L 

3» Mire comme on n'entre pas En déler 

y» poir d’un fi miférable état. » * 

Vorca, mon cher ben Kiber , lE plu 
beau & le plus fublime génie de ces Gore 
.  niers tems, qui ne regardoit fon état dû # 
vec fraïeur, qui étoit frappé d'étonne 
ment en découvrant les contrariétés r "à 
bizarreries & les caprices qu’il y avoit dar? 

fa nature ; illa confidéroit comme l’am4$ 
toutes les mifères. Que les hommes ordis 
naires fe félicitent. actuellement de let 
talens, de leurs grandes qualités, de jeu 
raifon , & de leur lumière naturelle! res 
ças ferons-nous de toutes ces qualités é 
diocres, eu égard à celles de Paical, 1047? 
les dons dont il avoit été comblé » Es 
ont paru très méprifables ? Ce Savant mi 
gardoit le fort des hommes comme étar 
ti malheureux, qu’il prétendoit que Mes 
Providence ne leur avoit pas donné dé | 
cauies étrangerès d’ennui, ils s'ennuie 
rO 


ient 


* Penfées de Mr. Pafcal fur la Religion & [” 
plufieurs autres fujets, pag. 23. 


ps 
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par le propre état de leur condi- 
Kiber, aux 


Revenons, mon cher ben 
Fiblefres d'Ariftote, On prétend qu'il fut 
ini pour avoir fait des Sacrifice Line 
K Cuübine , & pour avoir compole de 
| peine à fon honneur. Peut-on pou £ 
LS loin l’extravagance ? Le Petit-maltre 
Bus fou-fitil rien deparele Jen 
point oùi dire qu’on ait fait à Paris au- 
m A acte de Religion en faveur dela Her- 
Ace | ou de La Camargo 5 on n'a pas 
' fongé à compofer aucune FOAnrE 
Eur honneur. Pour quelques couplets 
€ Chanfons lafcives, cela fe) peut as 
&al til entre une Hymn€ & un Madar 
aucune comparaifon ? Fat 
vin RES qu’Ariftote a rendu un Cu ee 
EU dune Ge apdes Vers ue 
q T8iques pour elle ; feroit-il furprenant 
gede quelque Docteur, de Sorbonne erl- 
co. [à fervante en nouvelle Divinite,, 
Mpofât pour elle un Office? On crie- 
femblable fo- 


Fa 
Es fans doute contre une able 
Pas Mais de quoi l’efprit humain n'eit-1 
ten Capable ? À quoi ne doit-on pas S at- 
tri re de fes caprices ? Pourquoi ce qui 
Va jadis en Grece ne pourra-t-il pas 
i € rénouvellé à Paris ? Les hommes font- 


S . 
devenus plus fages ? Point du tout. 


Qt-ils plus d’efprit qu'Ariftote ? Enco” 
| FRRree me x réffter à leurs 


Moins, Savent-ils mieu 
Pafions ? Ils s’y livrent également » leur 
L 4 


EE 


ECG ER IT EIRE ES 4 
caraétère n’eft point changé , & fi 1 je 
ne leur voit pas faire les memes folies” 
c’eft que le hazard ne fait pas naïtre PI LS 
cifément les mêmes fituations. Quant 
refte , ils font également fous, bizarres » 
inconitans, emportés, avares, ambitieu#? 
&. quelque, génie qu’ils aient , ils 1€. 
garentiflent point de tant de défauts: 
Voions-en des preuves dans le court se | 
men du caraétère de Leibnitz. g 
IL eut autant d’efprit qu’Ariftote » © 
autant de vanité. Il parla de jui-méme 
dans les termes qui portent l’image pe 
lorgueil le plus outré, & j'ôfe ajouit 
le plus ridicule. ,, Je n’avois pas qui? 
EL e ans, dit-il, que je me promenois ce 
3 jours entiers pour prendre parti € 
n Ariftote & Demers Ca n’eft que 
» depuis environ douze ans que je. 6 
» trouve fatisfait , @r que je fuis arrie 
"a des démonftrations fur des mar. 
».Tes qui n’en paroifloient pas capables 
»» Cependant de la manière que € © 6 
»» prens, ces démonftrations peuve "> 
»ntre fenfibles comme celles des noP, 
>> bres, quoique cela pafñfe Pimaginatioire 
PeuT-on poufer plus loin la PO 
opinion? Un Théologien eft-il plus pe Ü 
fomptueux, un Petit-maître plus prévee 
en fa faveur, un demi-Savant plus en 
de fon mérite? Et pourquoi trouV® 6 


+ Lord 


A0 
* Mifcellanea Leibnitziana, Art, 184: PE 7 


mr PALISTIQUES ,Letire LXXXIL 167 
r fürprenant que PAbbé des Fontaines fe 
esarde comme un fecond Quintilien, que 
hevalier Len +* foi idolâtre de fa 27 
Po que le fade Auteur des ans 
à Mbres fe figure d’être un grand DE 
né. Ces gens , nés avec un genie 
? Peuvent-ils réfifter à des SE Fi 
Pü éviter un des plus grancs € 
Plus illuftres Philofophes de l'Europe ? 
dis à Été forcé par la nature de fa con 
Mon à donner dans des bizarre ie, rl 
Ules; fi dans le tems qu'il blamoit LOI 


He il s’eff abandonne entiérement à 


Vice, par quel enchantemenf, des hom- 
S ordinaires pourront -ils s'élever au- 
CUS deleur fphere, &z dompter leurs im- 
Perfeionssattachces invinciblement à leur 


chence? 11 feroit abfurde de fuppofer Une 
10fe auffi contraire à la raïfon & à l'Ex- 
: Étience. ù 
Res fautes d’un grand génie font donc; 
N feutement propres à nous faire fentir 
Cor imperfeétions des hommes; Mais en- 
le 5 à nous montrer parfaitement toutes 
S foibleffes de Pefprit humain. Quand 
to Veut approfondir les chofes , il faut 
TOUjdurs les confidérer dans leur dégre 
de plus éminent. Connoître les folies 
ten hommes ordinaires , c’eft favoir pu- 
gent que quelques-uns, d'eux ont & 
auts effentiets. Etre aflüré que les plus 
grands génies font fujets aux mêmes vi 


| : > ft étre: COf- 
ue les jetits , c'eft Être ET. 
que les pis pet Ré eu 


SR  —2—_LELEL 
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vaincu qu'il neft aucun mortel V 
ment fage. 


_ Je te falue, ftudieux ben Kiber. Porte 


toi bien, & donnes-moi de tes nouvel 


les. 


see PE nee 
LETTRE QUATRE- VINGT- FROISIENF 


Ben Kiber, au fage Cabalifie Abukir 


bak. 


Es hommes, fage & favant Abuki 


sbak, font fi legers & fi changea? 
que quelque bienfait dont on les 4° 
ble ; on ne doit jamais fe flatter de P 


voir conferver long-tems leur amitie" & 
bliger le Public , c’eft prodiguer des 4 
veurs à uningrat; ceux qui ont comp 

Er, 


le plus fur fon inclination & fur fon 


me, en ont été ordinairement maitre 


tés. 


» L ge 
Lorsqu'on plait À une feule perfonse 


on peut efperer de conferver toujoi 


bonnes graces ; mais c’eft prefque te 
# De ils 7 
limpoñlible que de fonger À ménager pee 


dant long-tems l'amitié de tout un P 


ple. On a VÜ plufieurs Souverains À ur 
jufqu’à la mort la même tendrelle Pis 


$ : 
éritablé* 


ou” 
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Il PS : 
ne favoris; il eft bien rare que les plus 
es Héros qui ont vécu dans les Ré- 
Heu , & qui les ont fervies tres uti- 
Conflae ; naient pas été la viétime de l’in- 
Record la legéreté de leurs Cor 
'ïens. a 
ds mérite dans les Etats, où la pluralité 
ént Dee décide de tout , nuit auf fou- 
lus À il fert, Comme il ÿ 4 Par” tout 
que s hommes d'un caractère .VICIEUZ 
beau un carattère vertueux; ON rifque 
Pnbye CP dès que noire fort dépend du 
Dos 1e" Je trouve que les Républiques de 
jours font gouvernées bien plus fage- 
une les anciennes; un certain NOM 
e gens, diftingués par leur mérite 
EE leurs talens, font a la tête des af- 
pois, Le peuple eft libre, mais il na 
ait le droit d’accabler comme autrefois 

FE Qui maintiennent fa liberté. 
tudes hiftoires font remplies des 1n£ rati- 
Ont y dont les principales Républiques 
Rirene CNVErs Ceux qui les avoient. par-. 
banninee fervies. L’Oftracifme , ou le 
hiens èment de dix ans, auquel les Athé- 
0ïens condamnoient ceux de leurs Ci 
Vente qui étoient trop puiffans , fut in 
tien d pour fatisfaire ia jaloufie. Y a-t-il 
e plus ridicule-que d'établir uneloi, 


Par E 

q ; raquelle ileft enjoint de punir CEUX 
ane rendent cftimables ? Jufqu’où ne V£ 

The t l’aveuglement & l'envie des om- 


Il ‘étoit 15 à iculier 
ermis à U artic a 
P n° fouil- 


EE 


go. LE T TR E s . 
Æouillé de mille vices , enclin à des dé” 
fauts très effentiels, de refter paiñble dans 
Athenes : mais d’abord qu’une per onne 
donnoit des marques d’une vertu folide» 
d'un courage héroïque qui pouvoient 
attirer Peftime des honnêtes gens, 0% Î 
bannifoit, on l’exiloit; les fervices qu 
le avoit rendus à fa patrie, ne fervo 
qu'à précipiter fon jugement. jt fem 
que le Ciel; irrité contre un ufage. 
barbare ,permit que celui qui lavoliig 
troduit , en fubit toute la rigueur ch 
tene fut le premier qui fit dans Athen 
la loi du banniffement , & il fut banni Fe 
premier. Son exil fut fuivi par celui 
plufieurs grands hommes, & it et Fi 
d’illuftres perfonnages qui aient pi Ée 
ter la haine & la jaloufe de leurs concr 
toiens. à es 
Sozox ,. ce fage Légiflateur, à qu 
Athéniens avoient de fi grandes oblig 
, tions, qui leur prefcrivit des loft fi be 
les & fi fenfées ,qu'ils auroient toujose 
été heureux s'ils ne les euffent jante 
abandonnées ; qui les rendit maitre sis 
Salamine ; qui les empécha par Î£$ 2 ; 
de tomber fous la tyrannie de pifftrar 
pour récompenfe de tant de fervice Le 
gnalés, fut exilé dans fa vieillefie > jt 
put jamais obtenir de ceux à qui il 4 | 
fait tant de bien, un petit coin O® à 
dans l’Attique pour y finir fes jours a | 
fut obligé de fe retirer dans lille de: pie | 


“ 


: À 


I 
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PE *, Alcibinde +, Phocion $? Socra 


:  initres AthÉË- 
b & plufieurs autres iluitre ee 


à : endres » à 
ce ll mourut dans cette ile , & fes C L 


noue difent plufieurs. Auteurs ; fur ee HE 
Cr tout le territoire de Salamine- 

SE dans une de fes Comediés 
ef . + habite l'ifle de Salarié À 
Jemé Titable ; car elle affüre que 


&S dans tout ce territoire ? AJAX: 


Oix} = , } 
nn de VRGOVS Ge JAËV dy S para ae 
“IQ sad ragar AwwrO FÉNV 
pe : H:ftoire COM- 
mPicgene Laërce rapporte cette pre ætatis 
De ait certain. Obiit autém ul PE ut Sala- 
Min M0. OŒuagefimo, hoc. Juis nt folum per 
er o{Ja transferrent , atque in Pere Cratinus 
in Com diffeminarents quecire®, © Ego bancs 
Ubos, One ipjum ita loquenter f' En . omnems 
bomines, infulam colo Pan, £# noftrum 
bem ffrenui. Extat de 17 © 


Tum | rina præflantibus viris om 
Ufims, 
vue by Dpe Zona ty anodu Th RARE 
qiors ét DT Eanauis , av HÜUS sax Use : 
A J'y evdds ès éparèv ny27 yee 
Me Vous duros axdsa negéTelets 


N . ” ? “: 
Copria defunétum fubtraxit flamma 
à fed in cineres verfa tenet SO 0x 


I 


to LP Re LCT RES À 
niens, ont été traités encore plus rigou 


reufément que Solon. Démoithene » ul 
e 


Mox animus mitido fublatus ad ætbera curry 
Quippe Jacras Leges pondera graia quiite 


ue AS LE la tradition & les pus 
Der Et ns que c’eft-là un conte fa a 
pers qu'on rapporte, dit-il ; des cendres fc 
Ar furent femées par toute lifle de Salamit) 
c’ejt un conte entiérement incroyable à cau]e 
trop grande abfurdité; cependant il efl rappoti 
DÉRSNr Ecrivains confidérables | €5* même 1 
se AS Vies des Hommes sir 
ja Das ne 486. Vie de Solon. Je me ers- 
ion de Dacier, Edit. d'Amftezdam" 
t Le récit de la mort d’Alcibiade montre 
parfaitement la valeur & l’intrépidité de ce E: 
ER Voici ce qu’en dit Plutarque : ” Ceux 
» qu’on envoia pour le tuer, n’aiant pas ‘co? 
» rage d’entrer où il étoit, fe contenteren£ get 
»” vironner la maifon & d'y mettre le eu: Ba 
#» cibiade fe fentant pris, ramaîle tout cé ds 
» peut de hardes, de tapifferies & de couvert" 
HACSS & les prefflant enfemble, il les jette A 
» milieu du feu, & fon manteau entortillé : F 
» 8’élance au trâvers des flammes & en 107 ie 
5» aucun dommage, les hardes qu'il y avoit Ï° 
» tées, n'étant pas encore achevées de 
#» mer. Sa vüe étonna & écarta Les parbares pe 
s» un n’ofa l’attendre ,ni en‘venir aux m ee 
# NEC lui ; mais tous en fuiant &œ en recule 
3) 


Ci | 
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Ë on fon éloquence défendit fi long- 
liberté de la Grece CORTE ee 
| pe 


il tomba 


EU] Pa 1 
> n Cablerent de dards & de flèches» pag: ATŸ 
ag ; 


Mo 

de DRE la place. Plutarq. Tom. IL. 
ce Vie d’Alcibiade. 

Tente 4. Mort de Phocion, quoi 

s celle d’Alcibiade, n€ 

qui 4 & couvrit égalemen i 

? Amis d en étoient la caufe. » Quelqu’un des 

» tems € Phocion lui aiant demandé peu de 
avant qu’il mourût; s'il avoit quelque 


» ch 
ofe à k j 
Ë dr à mander à fon fils, Oui core j 
ui man- 


> der D d ‘ai quelque chofe d’'importani 
* Aibin eft qu’il ne cherche jamais à Je venger des 
F: Tr ; € qu’il perde le fouvenir de leur 
mille” Et comme Nicoles; qui étoit le 
k FER & le plus fidèle de fes amis lui de- 
? Doi NS en grace qu'il lui permit de boire le 
4 TS avant lui, Æà! Nicoles, lui repondit 
> re ee , tu me fais là une demande bien du= 
® lai r; jen triffe pour mois mais puilque jen 
> Cote Fe ref! ufé pendant 14 vie, je s'accorde en 
? tous ] dernier plaifir avant Ma mort. Quand 
A Doifon RUES eurent bû,il fe trouva que le 
» pl vint à manquer» & qu'il ny en avoit 
à broyar our Phocion. L'exécuteur dit qu il ’en 
À douze pas davantage, fi on ne lui donnoit 
dragmes , qui étoient le prix que cha- 


que bien diffé 
fut pas moins 


Blori 
1e 
Ceux q t de confufion 


€ . 

» tem dofe coutoit, Comme cela emporto du 

 Cion caufoit quelque retardement; ho* 
j dit que 


> Du appella un de fes amis ; lui } 
» FE ne pouvoit pas mourir gratis à Atbè- 
» 1} le prioit de donner ce peu d'argent à 


I 
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lippe de Macédoine & contre Alexandre 
fon fils, ne put fe garentir de exil. 
On dit qu’il y fut extrèmement fenfibles 
& Von ajoute qu'aiant rencontré EN for” 
tant d'Athenes, plufeurs de CEUX ul 
avoient eu part à fon banniffement » | 
qui cependant touchés de fa douleur? 
Pexhorterent à le fupporter , il leur I 
larme à l'œil : Comment ne voulez - ous PIE, 
que je regrette ma patrie, ce pais où les © 
nemis font fi eflimables , que je Me croir0! " 
fort heureux , fi je pouïvois rencontrer ailleurs 
des amis qui le fuifent autant PJufqu’où ne é 

_ point, fage &favant Abukibak 12 généte 
fité d'un grand cœur! Démofthene donné 

à fes plus cruels ennemis les loüanges ee 

plus flatteufes. Quelle force n’a por 


» l'exécureur.,, Plutarg. Vies des Hommes jure 
Tom. VI. pag. 409. 

} Les derniers momens de Socrate font 
plus beaux de la vie de ce fige 
Philofophe. Jl les emploia à inftruire fes a té 
& à leur dire des belles chofes fur jimmof À HA 
de lame, que Phton nous a confervées gui 
illum (Socratem) damnant, & continuo 607: ES 
in vincula, pof} paucos dies cicuiam bibits Tome à 
prius de immortalitate animorum , ac preclare “E 
rens , que in Phædone Plato digeflit. Dioge? La So 
de Vit. Pbilof. Lib. IT. pag. 76: UE 
crab. Tu: 
* Pjutarq. Vies des Hommes illuftres , © Le 
VIL. pag. 238. Vie de Démofihene. 
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çervur de la patrie ! Il fait regretter 
bl porton devroit haïr. AA Eu d'a 
; ions , qui ont agi égalemenr. 
a Œur de DUR henE elles ES AERe 
ba P'oduire un excellent effet pour ss 
{en Eur , fi ceux qui le bannifloient> fl A 
| Mens 2uffi méprifables qu'il étoit ne 
On de Il reçut la récompenfe à Es 
Gpro attendre lorfqu’on dépend du 
‘+ nie de la jaloufie, & de linconftan 
à pt Peuple, en 
ques Athéniens n’ont point été les en 
One QeUE maltraité les grands génies qu'18 
Ont © US Parmi eux, toutes les Nations 
i y& de la même manière. Par-tout où 
phe * des hommes , l'ingratitude ton 
Née” & la vertu eft tôt où tard sin 
Pub On ne fauroit dire dans quelle “a 
np RE le peuple a paru IE moins 
Lo & le moins criminel. Dans toutes 
| nerfécuté très fouvent le mérite, & 
ge lEMent récompenfé. Licurgue *,.ce 
Com Léciflateur des . Lacédémonicns 4 
Pour ent men fut-il pas traité ? Ils le 
ierre virent plufieurs fois à COUPS de 
Far €, ils lui creverent un œil, ils le 
rent |, & lexilerent pour prix des 
bite d. qu’ils en avoient Fo PAPE 
S frénege CT rent le ga 
jen du Dies voulut plufieurs 
Cite. en piéces un homme » PO 


Pb 
Ton 


$ Même, Tom, Z, Pie de Licurgue 


Pos OM 
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VOracle de Delphes étoit incertain. { 
placeroit parmi les Dieux, ou parmi 
mortels. | fe 

Les Romains ne furent ni moins a 
grats, ni moins legers que les Grecs: 

a peu eu de grands hommes chez EUX? 
à qui ils n'aient fait effuier quelque, 
vais traitement. Camille étoit exilé 2e 

“’on eut recours à lui, pour dÉHE 

üme des Gaulois, IL vint au fecoui 
ceux qui Pavoient banni peu auparavar é 
battit leurs ennemis, & rendit la Jiber É 
à fa patrie. Métellus, furnomme : 
midique, pour prix des viétoires qu'i NE 
remportées contre Jugurta Roi de vi. 
midie , fut envoié en exil, parce En 
n’avoit point voulu donner fon cor toit 
tement à une loi que le peuple ou Ro 
établir. Servilius Hala *, qui garentif oÙ’ 
me de l'ambition de Spurius Emilius QU, ere 
loit fe faire Souverain, ne reçut d'a 
récompenfe que celle d’être bann# à fu 


pion Nafica , à qui les Romain tres 


rent pas Moins redevables qu'aux mi 
Scipions , qui fe diftingua dans | se | 


# Nam illa nimis antiqua prætere0 quiz [LA 
tus Servilius Ahala Spurium Manlium a; or 
bus fludentem privatus interfecit. Puit 0 gerit 
dam in bac Republica virtus, ut viri J. ortes pi 
ribus Juppliciis civem perniciofum quan ea) 
mum boftem evercerent. Cicer. Orat: 1 
Ram. 
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lv tion des affaires publiques; sie 
die “Rome de la fujettion & de la # 5 
Ténti £S Grecs , fut obligé , pour ee. 
Let: de la haine de fes concitoien Fe 
Rue er à Pergame, où il finit fes jours. 
HU, aiant été exilé fans Caule 
qui" Plus retourner dans Rome Fes 
Y fut rappellé. aime mieux ; Ol 
bo omme ; que mes GOncirorens aient 
r 7e de m'avoir banni injuftement ; que f 
Qt, retour je paroiffois approuver Parré 

ONE rendu contre moi. re 
dinar mt les perfonnes qui ont été pAIÉeS 
un ©'étitude par le peuple, Cicéron tie 
Env. Ang diftingué. Ce fameux DrAteur 
QUenc ome, étant Conful, par ns ë D 
Uin, > & la garentit des fureurs 


oi Cependant il fut exilé & RE 


x 
tie que dit Ciceron, en parlant de la PE 
© mas ME avec laquelle il fupporta fon se ; 
dus “Snifique. Si vous aviez ph, dit-il à Clau- 
Ma Auteur de fon banniflement, m'enlever 
KE Fe Ance EP ma tranquillité; Ji vous ie 
er; ‘ Péclat de mes aftions ; Ji Vous QUIZ P 
d M gloire de mes foins, de mes confeils € 
Ruby, Veilles | qui malgré vous Ont confervé < 
More ie; fi vous: aviez pi enfin dter de la re 
‘85 bommes ces bienfaits qui ÿ feront dorer 
Conv, ©. diminuer La fermeté de mon efprit x: J à 
e ndrois alors que vous m'auriez fait pu BÉ 
à SVBle. Si mihi eripuifles divinam HR 
“Ohlantiam meas quras, vigiliaf » connu 
M 2 qui- 
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de cette mème ville, qui fans lui peu 5 


tems auparavant eût été entiérement © 
truite. Ieft vrai qu’il fe trouva un 47. 
fez grand nombre d'honnètes gens: } 
parurent fenfibles à l’afront que.‘ mont 
voit ce grand homme , & le jour de (on) 
départ plus de vingt mille perfonnes pr 
rent le deuil. Cela femble d'abord juité 
fier le Public, & témoigner fa reconf 0 
fance; mais cette première idée difparo 
bientôt, dès qu’on vient àfonge de 
vingt mille hommes n’étoient rien » eu ë 
gard à ceux qui reftoient encore ans 4, 
me , où l’on comptoit jufqu'à deux "ou 
lions de perfonnes. Il faudroit étre 
pour foutenir que parmi le peuP e il ai 
fe trouve point de gens vertueux > fés 
dix particuliers peuvent-ils etre OPPAre 
à deux cens qui penfent d'une an 
entiérement différente de la leur ? 
Les autres Républicains D'OPT a les 
montré plus d'équité que les Grecs © ne 
Romains, Quel fort les CarthaginO ré 
firent-ils pas effuier à plufieurs Eater 
Généraux ? Ils ne conferverent PE bal 
me les égards qu’ils devoient à AO & 


fi pus 


quibus Refpublica te invitifimo fat; jevif 
gterni beneficii immortalem memoriam de 
fes, multo*etiam magis ff illam mentem ef 
hæc confilia manarunt, mihi eripui Cher Da 
go ‘accepifle me confiterer injuriamMe ie | 


radox. 1 V. 
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1H Paierent très fouvent fes fervices de 


CR il 0 
ae lus noire ingratitude. 


& <EUX qui ue avec foin» [48€ 
& qui ont examiné 4 AR 


Ple AVant Abukibak, le carattère 
Ve.” Penfent qu'on peut le con 
à e *% : P 4 L} d S CO= 
qu aucoup de railon à celui 
: ttes & $ 
en (CS. IL eft des momens où une" 
les foupiis » 
ut la tour 
ient aifé- 


4 lexible ; les préfens ; 
cheP'Oteftations à rien ne pe 
Men a JCUX heures après, On Vie fe. 
Clipf à bout de toute fa fierté; elle s £ 
fi se Entiérement, & fa foiblefte eft auf- 

LS 9Mmpte, que fa réfiftance avoit Été VE. 

ds € même, il eft des conjonctures 
| tige étions où le peuple, foit 
&re> loit par reconnoiffanee > EF: 

* apras Mpenfe la vertu : MAIS un inftant 
Voie» il Change de façon d'agir fans fa- 
faire Pourquoi, Il oublie ce qu'il vient de 
Voit ” & punit le même homme» qu’il = 

Vant, | Compenfé péu de jours aupara 
| bars. À Ortune ; fondée fur la faveur & 
te FES du peuple, eft encore plus fujet- 
Dan Changement que celle qu'on établit. 
ton S la Cour 1a plus orageule ; JE m = 
ait > fage & favant Abukibak , qu'il. 
D tant de gens qui fe font facrifiés 
È lui; & je n’héfite pas à dire que Je 
ler PrENS pas comment dans ee un 
por. Républiques , où les Magittr 


AVoien p moins 
ent o i ucoup ns 
Que ] rdinairement bea Gal 


a ; 0 
Plus bañfe & la Rs TRE Cu 


180 TL ET T RE S 
toujours prête à fe mutiner, il s’eft trous 
vé des gens vertueux qui ont voulu prel 
dre part à un femblable gouvernement 
Le peuple, dit un des plus anciens AU 
teurs *, eff un monfire aveugle, qui na di 
raifon , ni capacité. Comment pourroit-il auf, 
woir quelque chofe, s’il n'a jamais été in ru " 
I! ne connoît ni la bienféance, ni la vertus 
ne connoit pas même fes propres affaires. 
fait toutes chofes avec précipitation © Jans Je 
dre, © reffemble à un torrent qui marche aus 
Abukibak , déracine également les por 
&c les mauvais arbres , il emporte ! Le 
par fa violence, & dans un Etat où € 
Magiftrats font moins les maîtres que 
bas peuple , l’honnête homme a autal 
craindre que le fripon, & les fervice 2 
plus grands font fouvent paiés par les plu 
criantes injuftices. 

Je te falue, fage & favant Abukibak: 


* Hérodote, Liv. ZI ÿ me fers 
de la Traduétion dedu Roes 217. Il | 
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Géant tt 


Le 
T 
TRE QUATRE - VINGT -QUATRIEME: 


Ben K: FLE 
Ÿ Kiber, au fage Cabalifie Abuki- 
bak. 


E dé 
J Couvre tous Îles jo 
Cie 


Rare ems que de huit où 
Cie ces ee modernes; ui 
ÈT par DHIQURes , ne font que les augmef® 
(pes *curs divifions , & leurs fentimens 
tefté ent oppofés. Chaque point CON" 
de Sue matière à d'amples Volumes 
0 PR AUE ; @& lorfqu’on 4 là tous ces 

ges, & qu'onlesa examinés d’un ef 
cfintéreffé, on eft auffi peu éclair- 
0M etté les yeux deffus. 

BIEN de différens Auteurs ny 4° 
i fujet de la 
ñ foutenir 


“ 


Resa 
Ver MCNCE réelle ; 
De L elle n’en avoit j 
tems RER célèbres dans Ces derniers 
ARE efforcés de prouver que; 
Ce COCEE femme, élevée au Pontifir 
» étoit une fable des plus groffières- 
M 4 Plu- 


* 


182. Le piqatgis 2 
Plufieurs favans Proteftans fe font réiné 
fur ce fentiment avec quelques Auteur”, 
Catholiques; mais un plus grand nome 
bre de ces derniers, & fur-tout ceux qu 


vivoient il y à trois ou quatre Ccens ans » 


ont écrit Cette hiftoire comme un fps 
authentique & connu de l'Univers entiere 


ILa été pendant un tems où les gens» Je 
plus foumis & les plus dévoüés au ff 
Siége, ne faifoient pas difficulté de (oz 
tenir hautement l’exiftence de la PAPE 4 
Æneas Silvius, qui fut enfuite Pape 108 
le nom de Pie II. & qni vécut dans js 

V. fiécie, fut le premier qui ôfa M LT 
voquer en doute, J/ paffa méme , dit Ü 


fameux Critique *, fort fegérement nd 
Mais Aventin prit la négative fur un ton fe 


Depuis ce tems-là, Onufre Panvini , ane 
Min , Serrarius, George Scherer, Robert Per. DE 
Florimod de , 
70 > le Pere Labbe ; € plufieurs autres ne 
TUE amplement cette vieille tradition. À ! SE 
Savans joignons l'illuftre Bayle, qui $ “ 
€fforcé de prouver la fauffeté de l'hifto” 
re de la Papeffe : il à emploié toute 


agacité de fon génie ; & fans contredis. 


quelqu'un avoit pû hair Ce Fat 2 
; SL pû éclaircir CE * $: 
Çauroit dû être fui. Jôfe dire cependar t 

ns ne font point entiéreme é- 


que f6s raifo 
évidentes ÿ il à affoibli, mais non RrT 


* Bayle, Di&ion, Hi PU 11/ 
Aït, Pepele, on, Hift, & Critiq. 407 


ne 


KRemond, Allatius , Mr. de Los 
ces. 


PRIVEE 


F. 183 | 
d’ bord. 


Le LAusrIques, Leitré LXXXI à 
‘es les difficultés. 11 fUPPP Bipliothé- 


Cair le manufcrit d'Anaftale le ce qu'on 
y LC a été corrompu» q 1 papelle >. 
.. à la marge au fujet de ; res * 
Cons Mis par une main étre pa 
dat, lens qu’il foutient Ce fentim ce q 
He ©Z bonnes raifons » Gus plance 5 
me il ne manque pas de VAT Cle ne 
ÿ S Pour lévidence, felon MO?» “7 
mur OUve point. On voit E7 
ferits @Anafare où le meme PA 
; l'Anaftafe où € ment infére 
; Free prétend avoir été faulie u Roi, fe 
ter Célui de la BibliothéQue TE ous Les 
é Contre, Ji paroiît difficile enufcrits 
rs. ui avoient ces différer lement. 
. DAlent accordés à le faififies . aujour- 
gyleurs , C’eft un fait reconr 
gui que Marianus Scotus> V ifcat de 
ln né de deux cens ans LPO ages: 
Papeñe, en a parlé dans fes ne M2- 
map dtant à ce que dit Bayle TU d'A 
“Crits de Marianus , ainfi que See des 
Bio qu’on voit actuellement Se 
. ge lOthéques publiques; PE - 
v Paravant à des particuliers -qui Re 
Que 2° Corrompus, on pEUË Are 
| res Parle moïen de fuppoñtlo®, 
À ve fanspreuve il n’eftrien Ù ? 
* “Out d Po - 
n de prouver. FO, Autres Ch97 
fs, Manière évidente ; il faut d emblables 


& que des conjeétures vrai 
& de bles £ 
in fuppofñitions probables., £& inventé 
ON dit que ce conte 4 # pat 
: 5 x M 5 [en] 


À 


F84: enr RD 2 
par des Moines, & que peu à peu il : les 
racina & trouva Crojance dans RE me 
efprirs. ;, Cette fable, dit Bayle *> fort 
,» crue & adoptée par des Auteurs ns 
,, dévoüés à la Papauté, comme vo À 
,, riez Antonin Archevêque de Florent? 
,, Pun des Savans de la Communion, : 
, Rome. Une infinité d’Ecrivains 102 
:, rapportée bonnement & timplement 
»s fans foupçonner qu’elle fit aucun pie 
, judice au Saint Siége; & depuis ns 
»» que les Sectaires de Boheme en euré 
» tiré un argument, on continua O£ | 
5» débiter ,; & l’on n’a commence à Le 
»» combattre tout debon, qu'après 4, 
5 les RSR en ont voulu faire D 
+» grand plat. ;, 

JE trouve , fage & favant Abukibak 
de nouvelles & de grandes difficultés dans 
Porigine qu’on donne à cette hiftoiré 30, 
enfin, puifqu’elle a pris naiffance dans Le 
fein des Catholiques, & que plufeurs 
leurs Auteurs l'ont rapportée comme FAC 
fait cértain long-tems avant qu'il ds 
queftion de Luther & de Calvin, je : S 
mande s’il eft aifé de fe perfuader que de 
gens, fortement attachés au faint Siegr? 
& exceflivement jaloux de fa gloire; 41€, 


“ 


inventé une avanture auf fétrifant 


Eft-il probable qu’un Ecrivain ait ÔLÉ fe 


biter une pareille hiftoire , fans qu'on 


* A l'endroit oïté ci-deffus. 


dr. 
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i ? 
SE Mis:en devoir, non feulement de Le 
ps » Mais même de montrer ee ï 
tans S'Offiérement ? Or, c’eftun 5 ns 
qu'a que depuis le dixième ie l £ 
C AU quinzième , perfonne n4 0. x 
SVenir de Ja vérité de ‘cette hiftoire » 
ne, 1C0re moins fonger à la détruire. a 
Cas Silvius , ainfi que je viens de JE € : 
inc fut le premier qui témoigna que qu 
Certitude, Mais, dit-on , les Ecrivains 
pr Ont vécu immédiatement apres a 
Re Lndue Papelfe , n’en parlent point » 
fa on TE COHEN D CONNUE RCE 
ble que dans ceux qui vécurent deux 
ER ans après. C’eft-là une queftion qu 
Pas fort claire; car il faudroit DA 
l'Pour cela démonftrativement qe de 
tas fCrits d'Anaitafe & de Marianus Fe 
US ont été corrompus @& falfifiés. 7e 
éme il y a apparence qu'ils Pont p 
TE, fuppofons-le de même. Ce ‘ 
refte POI 5e Jes fcrupules qui peu 
ans lefprit. - se 
tor:e PPOSONS Roue un inftant qu js 
rien écrive aujourd’hui que Îa L 
de. François I. fut furprife Une nuit 
“$ un Corps-de-garde» Où elle s'apanc 
“Onnoit aux foldats. Que fera-t-on À FE 
dréil Auteur ? Il fera pendu ; où rene 
ce. 4UX Petites-maifons. Eh quoi !, dev# 
mas ans après Léon IV. il aura Le Fe 
ton de dire, & d'écrire à ROME ferment 
te l'Europe impunément 


É aifant une 
Une Papefle a accouché, €P f, se 


186, mA RES. 
Proceffion ! Il faut en vérité connoitr ; 
bien peu là haine de la Cour de ROPTÉ 
le zèle outré de fes partifans, & le si “ 
que les Prêtres & les Moines avoient SL 
le onzième & douzième fiécle, pour 17° 
tenir un pareil paradoxe. Eft-il vraifem 
blable qu'on ne fe foit pas mis en pet 
de la publication d’une fauffeté auf + 
dieufe; que dans un tems où il étoit EM 
ailé de détruire cette fable, on ait joue 
fert qu’elle ait pris racine? On cût pri 
dans ces fiécles un homme qui eut 2 
douter des moindresattributs attachés 2° 
Papauté, eût-on pardonné à un Hifore 
d'inventer fans fondement une anecdo® 
aufli flétriffante ? 74 
MALGRÉ le génie vafte & fublime “à. 
Bayle, j'avoüe qu'il ne me convaind®, 
point entiérement de la fuppofition 4 
Papeñfe, D’ailleurs, pendant un tems 1 y 
a Cu dés ufages & des cérémonies» 4 d 
tous les Hiftorièns ont prétendu venir. 2 
fon avanture, Ces ufages duroient enco 4 
il n’y apas deux cens ans , & des Autete 
très bons Catholiques, foit Efpagnols ie 
François, certifient qu'ils exiftotent 10° 
qu'ils vivoient. Dans les Leçons de PET? 
de Mefie, Gentilhomme de Sevile , tr adui 
tes en François par Claude GrugetPariie® 
& imprimées à Lyon en 157o.0n trouve 
plufieurs chofes très fingulières, non re 
lement fur la Papeffe , mais encore de 
4 . » 
les précautions qu’on prit pour qe 


pût plus y en avoir, Sice Livre 5 a 


e 
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il MbÉ par hazard fous les mains de Bayle 
to utoit pû y voir plufieurs particu F 
qu für ce fujet. Peut-être eût-il As 
Que Chofe de cette chaife percée, ne 
sue il eft certain. qu'on a aff les Hs 
tall Pendant long-tems ; lors de re 
jration, Venons, fage & favant Ÿ . 
) re au paffage de Pierre de 1 ë 
|. 0 Êlle (la Papeñe) eut la compagnie © “ 
| Sen favori ferviteur auquel = É 
ÿ COnfioit entiérement; de forte qu 
* Same la Papefte devint enceint 
es elle cacha fa groffeffe avec 
) Roque nul autre ne ie 
4 
à ii ne cle méchanceté durer 
ie : of, lon IP Femnité ac= 
| 
| 


] 


PCs it, felon] 

; Contuinée nee St. Jean de Latran » 
RQ au tems d'en : 
3) R publique CORÉEN de 
? Grain RO ureft entre l'Eglife de St. 
, n ement , & le Théatre, 1MP ae 
>) use Colifée, es 

Fa crée Î 

3) Oued eournent avec la Mere ; es 
» Quoi tous deux furent fans AUCUNE PERS 

| 2Pe fünèbre enfévelis & enterrés: A 
5 Pour cette canfe la COMMUNE © js 

7 CE, que quand les Souverains Evene 

>» Qui depuis ont été ; von de ent 

» là, lorfqu’ils en approchent > P 

» leur chemin par une autre © ne 


E . D 


TU 


1ÉS PARENT ER pisse 
» teftation d’un délit fi horrible. FC 
,,; core pour cette raifon même » q ès 
, on veut élire un Pape, on tient EXP 
,, une chaire percée par - deffous », re Î 
,, que l’on puiffe fecretement connoft 3 
39 celui que ’on élit Pape, eft mâle é, 
Iz ny a que deux partis à pren qe, 
fage & favant Abukibak. I1 faut conVE 
que pendant trois ou quatre fiécles 4° 
es principales cérémonies du couronnes 
ment du Pape confiftoit dans la vifite 
parties fecretes du nouveau Pontife,. , 
nier que cette chaife percée ait EX 
& foutenir que jamais Evêque de RA%, 
ne mit culotte bas pour laiffer faire à 
vérification de fes piéces faintes 
fes Reliques cachées. Or, je trouve par” 
ces deux partis font également € 
raffans. fié- 
S1 l’on avotüe que durant plufieufs du 
cles une main curieufe s’eft ambre rs 
fexe de tous les Pontifes, on demande 
d'où venoit l’établifement de cette “5 
rémonie, dans quel tems elle avoit Con 
mencé ; pourquoi la commune OP? 
l'attribuoit à lavanture de la PAPE 
Voilà pour le moins des doutes» j£ dé 
rois prefque des préjugés , en faveu (le. 
CEUX qui veulent qu’elle ait été T6} 
Car de dire, comme Platine, que là mer 
éire appareillé un Siége de la méme Faso" ceux 


f° 
.* Ees diverfes Lecons de Pierre Meflié» 2, 
tie I. Chap. 1X. pag. 58, | 


4 
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#Ux dont Pon ufe en fes néceifités COMANUNES » 
par qu'à la poflérité ceh# qui Jeroit élu , Je Je 
int détre bomme*, c’eft donner à l’établif- 
An de Ja chaife, percée une CARE 
ai frivole que ridicule. Autant eût 
“lu toucher fa Sainteté au bout du nez 
os tur le front, qu'aux parties fÉCTERes 
te l'eût également fait fouvenir qu n © 
it qu'un homme. On brûle aujourd'hui 
la prnorceau d’étoupes pour AR 
w.Tagilité des biens du Monde » L 
tEfE avec laquelle ils s’écoulent. Pañe 
el Core pour la cérémonie dés QUES , 


le a quélque rapport à ce q 1 
fenifcr F Fe ne celle de la chaile 
ércée , en vérité elle n’eft bonne qu'a 
Prévenir Vexattation d'une Papeñe. 
1 pour éviter de répondre à toutes 
SS difficultés qui naiffent de l'ufage de la 
érification des piéces Pontificales, on 
Ut nier que cette coutume ait Jamais 
RAté , on tombe dans de nouveaux 117 
9Véniens. Ji faut démentir tous les E- 
MVains, & Platine lui-même, qui ne nie 
PS la vérité de la cérémonie, En eco. 
nt à un pareil expédient» il n’eft rien 
& On ne vienne à bout de pouvoir Mers 
le JE ne ferai point forcé Devos 
le Jéfite Guignard a été pendu. A 
fai lHtoriens certiñeront inutileme 


; à nt en 
t5 plufieurs méme en parlero aa 


2 


* \ éme enr 
k Platine, cité par Pierre Meflie, 44 
N cité ci-de[fus. 


I Fe 


00 Re r-T SLR. LE 
vain, comme d’une chofe arriv 
leurs tems, Je me débarrafferai d 
les difficultés qu’on m’objectera, €lE 
accufant d’avoir menti; mais Où NE D. 


t-on pas réduit fi l’on pouffe juqu'è te n 


pois auffi extravagant le Pyrrhon! 
iftorique, &fi l’on refufe le témoign28; 
univerfel ‘d'une fuite continuce d'HIAO 
Tiens ? PAS 


- JE conviens de bonne foi, fage & fe ; 
vant Abukibak, que quant à ce qui rega, 
“tn 


de lavanture de la Papeñfe Jeanne 
a plus d'apparence qu’elle n’a jam 


aucune réalité que d’être arrivée. Me 
pour ce qui regarde l’ufage de 1 chat 


fément refufer de le croire. Or> s 
cet ufage qui fonde une partie de me? 
foupcons ; & quelque chofe qäe les Bay 
les , que les Blondels, que les Bellarmin®, 
pe les Launois , & que les Labbe pie 
fent me dire, je ne faurois m'imagines 
qu'on ait voulu fans caufe faire mérité 
culotte bas à tous les Papes. 


JE te falue, fage & favant Abukibaks. 


CRD 
RTS 


Re LISA £ 
“Are x ' H 


cle 


} 


ais €. 


percée, je ne penfe pas qu’on puillé Er F 
fe 
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Lerrr Quarre - VINGT - CINQUIEME- 


Ben Kiber, au Cabalifte Abukibak. 


Pér: : ; : fage & favant 
e m lquers) 1e OS 

& Abukipak ; à letudé de la hilofophie) 
GS les queftions que je veux “PE fe 
Toi Ts me paroiffent douteufes. J GIE 
foit tenté de croire que fi l’on Ses TE 
de. Vanité des Sciences qui ont pus 
ter Pütation , bien des gens leur P He 
Utile sit une heureufe ignorance ? dE re 
Vie. * A tranquillité & au repos su 


HEORSQU'on confidére:les difputes Fr 
ly elles des Philofophes; qu'on eee 
Men COntrariété , qu’on pefe leurs de 
{ {Toujours oppofés, on eft étonn nr 
fe "OUver plongé dans des ténëbres éP de 
Pere. 208 qu'on puifle probablement © 
ka! T'appercevoir aucune gré Ps 
Noir. Urs d’Ariftote fe. vantenñt Re 
den. © la vérité, les Cartéfiens fonte 
dam, le contraire , les Gaffendiftes SR 
ns ent les uns & les autres, les p ke 
Ment € Leïbnitz & ceux de Repse LA 

Tome I}. noùvelles se ÉLÉ 


"+ a 


A 


L eu * | 
192 SALE EST TER Dee | 
confli& de juridiction Philofophiqu je 
parti embrafférai-je,? Je, ne puis À ve 

un fentiment. que je fais ‘desapproë a fe: 
ceux qui foutiennent les autres; ; M ge 


ra de nt pour ed je me dé 

ne ,-a la.vérité.de fon côté ? re 
raifon & ma lumière naturelle ? D’at ef- 
hommes prétendent que la Se ait, re 
approuver ce querla mienne . ie 


cevoif. ! Quelle: fûreté ai-je qu Welle ous 
d'une:manière plus’ ES | & eco. 


certaine; que celle des gens rer 
damnent 2: «dé 
:Quan» je RER dr toutes ces ed 
Ç ficuités qui s’offrerit fans celle à LP ré 
prit ,. peu: s’emfaut: que je 1€ 
perfuadé. que nimoi mr Aie autré cho 
-me n'avons aucune faculté naturelle 5 ne 
découvrir ‘évidemment la vérité AVE: je 
entièreaffürances Car: enfin ; On ne cr 
confoître la naturé/des chofes: que jeu 
Ib Connoiffance de eur effence à de jet” 
genre; or; lhommé‘he peut: lES a Peer 
Cevoir avec unecparfaite & Er ÉETAE? 
titudes JUS ; “ 
‘Quer ft l’hommie qi “oféra fé A 
- que: les images qui partent des éorp où 
térieurs:;)@ qui ‘fé préfentent à PA 
fontcparfaitementt: réfemblans” À per 
mes Corps ? D'ailléurs, ces imdg a 
dents; & font changées infinitiene que 


Car 
* ALI 3 
elles He Lettre LXXXV. 193 
piert de Ne “arrivées jufqu'à l'inftru- 
gs Où moin enfations ; & elles varient 
Her felon la variété & le chan” 
milieu par où elles pañent- 
s ima- 


On 
Sn altéra- 
délité de nos fens elt fi douteu- 


‘ » 1 
pe, l! On ne pe 
e peut , fans rifquer de fe trom- 
anceÿ 


v. 
pin il eftcertai 
ertain que les fens dép 
etinftrument 


Rue RS Nous n€ 
| Hilaire ous" fur la fidélité de n05 
qu Mes chofe ©) ee préfentent fouventles 
no Celles Qui Susidiférentes Formes 5 
tes 5 Dao ere de paroiffoient bonnes » 
À té eff Lt _dégoutantes Leur di- 
be Même i grande ; que lon°ne peut 
4 Même y trouver de Ia conformité dans 
Je pPErIontes SRE SEE 
à MEN, dt Der ‘& diftintte” 
ES elon eft GE que la faveur u 
x partant il ae agréable à. mon. goût : 
& Oh me Te Vrai, que [a faveur du me“ 
LRDUr es de la forte : mais que 
N dans Pere : foit vrai qu'elle eft telle 
toire, es comment le pourroisie 
RS PC n i, qui en ma jeunefie ns 
Utremen e fanté parfaite , en aijugé tout 
t; pour: ce que je fentois alors 
N2 y» MA 


EE 


1094  TÉEXE 2 TDeUTE RE 15 
,, manifeftement une autre faveur daff 1 
;> melon ? Je vois même encore à je 
,, fent que plufieurs perfonnes en jugen 
,» autrement. Je vois que plufieurs. & 
» maux , qui ont Je goût fort exquis 
,s une fanté très vigoureufe, ont d'autre 
,; fentimens que les miens: Eft-ce Os 
3; que le vrai répugne & eft oppofé à fe 
: même , où plûtôt n’eft-ce pas qu D 
» Chofe n’eft pas vraie en foi ; encor 
» qu’elle foit conçue. clairement & di” 
» tinétement ; mais qu'il eft vrai feute 
»» ment qu’elle eft ainfi clairement di 
>» tinétement conçue * ?. e 

Convenoxs donc, fage. & favant À L 
bukibak , que nos fens peuvent nous tf om” 
per quelquefois, puifque le même objet ex 
térieur ; ou plütôt l’image qui en D 


* Ego Japorem peponis gratum clare difinfee 
er co : itaque verum ef} peponis faporem appart 
a mil bujufce modi : At quod propterén me "a 
Jit talem in ipfo pepone effe ; quomodo mil perf 
déam , qui puer cum e[Jem ,ac bene valerem ; Jeu, 
dicavi; nimirum clare diffinéteque alium #1 ep? pe 
faparem percipiens ? Video &? mukis hominib J ” 
cus vider: Video & multis animalibus , que gi) ge 
bollent , optimeque valent. An ergo verum VE a 
Pupnat : an potius , non ex eo quod aliquid # 
diflinfteque percipitur, id fecundum fe vert € ie 
Jed verum folummodo eff , quod care dipinitte, 
tale percipiatur. Obje&. Quint. in Medit: f: 
Cartefi per P. Galendum , in Medit, II. P08* ? 


4 
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uit fur différentes perfonnes des fen- 
& sas fi oppofées. ae 
ter 4.11 doit nous faire encore pis L 
Cery Ê la fidélité de nos fens, C (4 D 
toit au quon doit regarder comme PER 
nine. OÙ fe forment les percePHOPS” Les 
omñ d'une même ftructure dans LOS 
dtr Mes ; les uns aiant la tête ronde ; ee 
tres $S longue, On en voit plufieurs à 
_Poi ui l'ont ou groffe ; où petite » qu 
dite. ou platre. On affüre que _. 
fire Chte configuration emporte ei 24 
Cerparcnt une différente conformation 
inf > & par conféquent UnÉ diverfité 
IE entre les fens ; on prétend ses 
tie eux qui ont la tête longue & se 
fous êrS 16 haut, font fujets Sn eu 
des ï n dit, par exemp es que pe Ti 
ap "ecdotes Hifloriques ; Galantes 
Si ee > a la tête de cette MEME QU 
Even ef, voilà un grand préuge © 
na nT de cette opinion; Car l’on ne peu 
de ns être plus extravagant que lui. : 
ls pride, fage & favant Abukibak , Fr 
déj PiCuriens & aux partifans de là 
È des fens *, s'ils penfent que ceux 


les Cét Ecrivain jui offrent les images 
qu Objets extérieurs de la MÊME PE AI 


= 1e favant Boerhave les reçoit Piens 2 


À à : 

: Qui mif < ARR 1ja.fit omnise 

Ur nifi funt veri, ratio quoque QT. : 

Lucret. de Rer. Nat. Lib. IV: Perf. 487 
N 3 


Y06 EE DT RER x fous 
fins ? Où il faut qu'ils fe réfolvent à Lie 
tenir une pareille abfurdité > 92: come | 
avoüent que la fidélité des fens Si à: ire? 
peufe, & que quoiqu’on Conçoive © 1. fe 
ment & diftinctement une chofe » 4€ 
peut fort bien que cette chofe foit dir Ù 
tement oppofée à la véritable eflencé n$ 
SQFES extérieur dont nous ne rece Qu 
qu’une image changée & variée» foitsE À 014 
le milieu par où elle pañfe pour VE fn: 
linftrument de notre fenfation, foit se af 
par rapport au mouvement.des neri? Lee 
le moïen -desquels les fenfations 1° nté 
ment dans le cerveau, felon fa die a 
configuration, & felon qu'il en € 
fecté. 42 
ComMMENT les hommes, 148€ Ë ja 
Vant Abukibak’, peuvent-ils fe figurer de 
Voir quelque connoiffance certail” ent 
l'effence des chofes lorfqw’ils ge ñE 
€ntiérement quelle eft la leur, qe 
mont aucune notion certaine de la eu 
re humaine ? Ils la diftinguent de 
male, uniquement parce qu’ils pré 
dent que l’homme feul eft doté de 7, 
fon; mais comment peuvent-ils Etre Len 
Vaincus que les bêtes en font entiére ut 
privées , fi ellés en ont l’ufage ? 
alors avoüer qu’on ne connoît ni 1EU fr 
fence , ni celle des hommes, ou conV Ces 
.que l’une & l'autre eft la même op 
deux difficultés font également infure sir 
täbles, Si l’on prend le parti de Lo pe 
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ne giormité de-leffence! de lame: HU 
er de celle de la brute dans quelles 
qi UE monftrueufes ne : comberar Et 
fuler Et fi lon privé-les animaux 5 De 
lement de la raifon, mais MÊME De 
Mo: °° Au on change chimériquern es ee 
PUTLTES & en pendules toutes les D de 
(er on inventeraun fyftème» fi ge 
one Ja vérité, mais faux » infoutena 
pt enti par l'expérience #0 ie. à 
HAtice ; dit Montagñe de a ne 
À chacun ce qui lui EI CE ? es LS 
») Ai fervent, aiment, défendent ne 
> “Enfaiteurs, &z-qui pourfuiven nt 


t qu 
: oecnt les étrangers & CH en cela 
nfent ; elles. repré es. comme 


s 
À quelque air de: notre JU fe 
5) Ri en conférvant une £ de. leurs 
, pittable en la difpenfation, ir 

Diens à Jeurs petits. Quant 
? Giles l'ont D comparaifon plus vive 


» & plus conftante qu 


; É C 
Car il ne bougea de deffus AT 


» Maître depuis qu'il fut MOTC : 
‘quant 
».on Re fe laiffa enleve ‘le 
5 & lui , & finalement fe lança 2 bu- 
4 RS 


Î 


= À, 


xo8 SEE TUE RIErS nt. 
,, bucher où l’on brüloit le corps de ca 
,, maitre. Il y a certaines inclinatio!® 
,, d'affection qui naiffent quelquefois *; 
,, nous fans le confeil. de la raifon» 4 
, viennent:d’une témérité fortuite» 4° 
» d’autres nomment fympathie. Les D 
,» tes en font capables comme nous : 19° 
»» Voions les chevaux prendre ceft 
» aCCointance des uns aux. autres» Je 
» Ques à nous mettre en peine pour 
» faire vivre, où voïager féparémers 
A 


» On les voit appliquer leur affeétion 
# Certain poil de leurs compagnons; co ee 
>» me à certain vifage, & oùils le renco É 
» trent, s’y joindre incontinent avec fer 
» te & démonftration de bienveillance” 
»» & prendre quelque autre forme à C0”. 
» tre-cœur & en haine *.,,. :  g 
: QUAND on vient à confidérer, fa8£ à 
favant Abukibak ; que ces Philofophes dt 
fe vantent tous de connoître évidemm® & 
tant de chofes, ignorent même quelle € 2 
la nature de:leür entendement , € G 
peuvent favoir s'il différe de celui: % 
bêtes 2 on feroit tenté de leur dire ge 
n’eft rien d’évident, fi ce n’eft que CE 
prétendue évidence dont ils parlent». a 
trompeufe » puifquw’ils Croient voir C Be 
ment.ies mêmes chofes qu'un autre ÿ 


zu de FL de DORE Liv. I qu 
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ie de Voir difinétemént d’une manière 
SS Contraire. Et fans aller Chercher des 
Freuves de la fauffeté de l'évidence dans 
pa érentes perfonnes, n’en HFOUVORSAQUS 
: S dans une feule ? Ne voions-DoUs es 
le s les jours qu’un homme’ dans fa vieil | 
R reconnoit évidemment fauile la Me 
Fes Chofe qui lui fembloit évidemment 
« ritable dans fa jeunéfle? 
JE te falue , fage & favant Abukibak. 


Fe 
Lever QUuATRE - VINGT - SIXIEME: 
| Ben Kiber , | au Cabalfie Abukibak. 


LOrsour je reñéchis, fage & fa- 

a Vant Abukibak ; aux raifons que dE 
ét sbo rtai dans ma dernière Lettre pou 
ir lincertitude-de nos jugemens ; JE 

| we érfuade toujours davantage que Tlen 

de fi fujet à Perreur que cette pretel” 

te. UMière naturelle que les one 
téaur dent comme un flambeau , à la cl ar- 
cas quel ils ne fauroient jamais $ Bai er 3 

ons al eft vrai, comme je crois de Las 

Ts Prouvé, * que les fes dépendent î : Fe 

; here Jens, qui varie € change nr. 


X e ; … » 
Dans la Lettre précédente, 


à... 


200 ASE rer nn 0) 
état fa difpofition, © Ja firuaron fans 
auf néceflairement que les CO of 
des des hommes fuivent l'état, 12 OP jf 
tion & la fituation de cet inftrumen ns 
fe trouve que la lumière nature Je: Ce 
un certain tems montre à un pomme à 
contraire de ce qu’elle lui préfentoif Et 
auparavant : l’effence des chofes fo se. 
cependant jamais différente; elle né” 
fre aucune alteration ; il faut done à, 
la lumière naturelle, que la raifon Shilor 
que ce flambeau, fi vanté par les, cs oû 
fophes ,induife à erreur dans un têm 
dans un autre. : m0 
Iz s'offre à mon efprit un nouveau ee 
tif pour douter de la fidélité des fer cat 
pour regarder tout ce qu'ils m one es 
comme très incertain, Tous les h dei 
ne voient point les objets extérieurs, vent 
même manière: les uns les apperçoi sg 


plus grands , les autres plus petits ? if. 


vant Ja différente conformation de nc 
trument de leurs fens ; comment mpe? 
puis-je favoir fi c’efkmoi qui me: tre re 


Le Î 
ou fi c’eft ceux qui jugent d'une mate # 


oppofée à la mienne ?,, Il faut avoierr vec, 


é 1 art 
% Concedendum ef? igitur neque Jenfus pere 
res externas, fed incurfionem folum imagine pequé 
_idolorum ,que ab externis rebus proficifeunttre pie 
* bac impulfione extrinfecus oblata în omnibus " gnf° 


: 67900 
bus fimilem elfe affeétione, Jed_ pro diverfitale y 


1 
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Avec raifon un fage pyrrhonien $ qu’il 
» € impoñible que nos ens puifent ap* 
» Percevoir les chofes extérieures; Le 
K is fentent feulement limprefion es 
? Images : qui émanent des COTP? ext 
” Heurs. Cette imprefion qui vient des 
5 chofes du dehors ,. ne caufe pas le ME 
» Me effet dans tous les hommes ; 2 di- 
7 Verfité des organes des {ns Y apporte 
? Une grande différence. On peutla COM 
 Parer aux fons que rendent les cordes ; 
? Qui font différens felon la grofieur &e 
? la tenfion des cordes qui Îes rendent 
ï Rue l’on ne fauroit dire quelle se SEE 
5 Fa des fenfations produites Se Es 
tes perfonnes , qui différée € p oi 
ES Mntorum diverfam : ut pro laxitate chordarum 
re" Uitudine uk A Joni, nec er LA 
re. Tnam ex illis affeëtio accurattus come 
Xirinfecus objeête. Appofite Satyricus * 


Pallunt nos oculi, vagique Jenfus » 

N. Preffa ratione mentiunitit 
AM turris prope que quadraia Jurgits 
tritis procul angulis rotatur- 

yUleum refugit Jatur liquorum » 
maris cafiam fréquenter odit- 

Ne. ilo magis aut minus placere 

On poffet , nifi lite defhinaie 

Ugnarent dubio tenore fenfus. LT 

uet. de Imbecillit. mentis human +7" 
Cap. IIT. pag. 31° 
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;, même objet qui les caufe toutes égales 
, ment. Un Poëte Satyrique a dit élegar 
» ment : JNos yeux nous trompent » A 
»» certitude de n05 Jens féduit notre raifon. 1 
»> mme tour que je vois quarrée en 1a 1 gi 
Fe dant dé prés , me paroiffoit ronde Jorfque} 
»5 Pexaminois de loin. Un homme qW 
5» point de faim, rejette le miel, & Jouve j 
ss nEZ (a peut fouffrir l'odeur des parfums sf Je 
:> Jens nétoient point contraires les uns aux Lj 
»» tres ; Une chofe ne nous plairoit pas pin 
»» qu'une autre. PANNES 4200 
Pour éviter les inconvéniens, OÙ M 
certitude de la décifion des fens, €XP2; 
les opinions des Philofophes dog Le 
ques , quelques-uns d’entre eux ,voutes 
à quelque prix que ce fût connoitré lé 
chofes les plus cachées, ont prétendu ®s 
nos idées nous venoient indépendammées 
d nos fens ; ils ontfoutenu que nous avio ré 
les notions innées, & que notre 4€ À d 
rivoit dans ce Monde, pourvüe d’un 8f _ 
nombre de connoiffances. Il eft maine} 
reux pour eux & pour leur fyftème » &gt 
l'expérience nous montre ‘journé Jeme, 
ue toutes ces belles connoiffancés 10e 
es chimères qui n’ont jamais exil Ge 
dans les cerveaux de quelques philo è- 
phes, qui fe font complus dans les, chi ef 
res qui fe préfentoient à leur efprit: QU 
eft l’homme raifonnable, qui puiffe fe fgue 
qu’il étoit dans le ventre de fa mere 
créature fort favante; mais que me” eus 
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les ee en naiffant, il a perdu toutes 
à, es connoiffances dont il étoit pour- 
bien Dr il ne peut les rappeller qu'avec 
Qui Linftre nt & à l'aide des maîtres 
&rande ruifent ? À quoi fervent tant de 
dune £ idées qui s’effacent dans les mains 
dans préc fémme, & qui non fervi que 
Lil y uterus ?. D'où vient » s’il eft vral 
abpercoi des idées qui font innées, ne les 
Cnfans > Se pas gravées dans l’ame des 
ils aucu où vient eux-mêmes n’en ont- 
OPinion ne connoiffance? N’eft-ce pas une 
Mc outa-fait abfurde de prétendre 
l à pique chofe foit imprimée dans 
doit ce que lame s’en apperçoive ? S'il 
tendem certaines notions innées dans l’en- 
f messe des enfans, il faudroit nécef- 
leg «nt qu'ils s'en apperçuffent : O7» 
don ent. qu'ils n’en ont aucune Con- 
fase > donc elles n’exiftent point. 
on qu’un enfant à la mamelle a une 


idée 
de © d la grandeur , de la fageñle, enfin 


to 

Quellers les perfections de la Divinité ? 

lables marque donne-t-il qu’il ait de fem- 
Acun. notions? Bien loin d’en apporter 
de Re + il les ignoreroit toute fa vie, fi on 
Ples pui communiquoit. Plufieurs peu“ 
Que qort Point connu l'exiftence de Dieu, 
dées » C. enoient chez eux les idées in 
D är celle de la connoïiffance de la 


\vi 4e 
nité eft une des principales felon les 
Philo- 


Atéfiane 
L ER Au refte, quand ces F%7 
Emandent à leur tour d'où ne 
idée 


“ 


À 


L'idée de Dieu :€ÿl des -chofes incorporelles > 
elle nef pas innée.?. il faut leur répondre 
avec St, Thomas , * que les chofes incorpore” 
Les dont il ny a point d’efpèces , nous Jont des 
nues par : comparaifon aux corps ferfibles me 

; ily a des efpèces , comme nous connoill0" ,f 

wérité par la confidération des chofes das ’s 
quelles nous fpéculons la vérité. Enfin» 
achever de defabufer les partifans des i e 
innées, je les renvoie à Monfieur LocKie 
ils trouveront dans le premier: LiVi® Ge 
de fon Effai fur l’Entendement puma” Le 
quoi fe guérir de leur erreur: & sis 2 
fe rendent point aux démonftrations er 
ce grand homme, ileftimpoflible dep 
dé-faire cefler leur prévention, & de 
fiper leurs préjugés. pure nt 
Pursqu’rz doit donc être conf “ 
que tout ce que nous concevon?, Qué 
fepar nos fens:, il doit l'érre au js 
nous ne faurions connoître claireme en 
vérité, puifque nos fens nous tr0 ap 
fouvent , & que nous wavons jama® fé 

auife parfaite certitude qu’ils ne ue di 

auifent pas. »,; Quelque attention» je je 


Re 


ge RTE 5 VERT a1 
5% Tncorporea | quorum non Junt phontel me 
cognofci a mobis per. comparationem ad. corporre ae 
fibilia,. quarum. funt. phantafmata ; four VE or 
intelligimus ex confideratione. rei circa QU ptit 
Eten JPuMUEL L ROM Quæft, LXXXIV: j 
7. #g En À ' À: 543 k i 4 pot 
RE Conflet igiur.. .. n0s vérurm quite ff 
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» Le favant & illuftre Evêque d’Avrange > 
5 Que noùs donnions à la recherche des 
» Chofes, quelque vraifemblables, quelque 
» Évidentes qe nous les trouvions NOUS 
» Re devons point les croire certaines » 
? Mais douteufes &incertaines. Ceux qui 
ki S appliquent ‘avec une peine extreme 
#4 la recherche d'une vérité claire à 
2 Qui n’éft obfcurcie par aucun nuage » 
# Di füfceptible d'aucun doute; perdent 
» lEurs foins & leurs travaux, Cette VET 
»Tité ne pouvant étre apperçue par les 
ÉÈ aommes , & étant au-deflus de leur en- 
? Endement. ,, : j 
chi Jes Philofophes dogmatiques os 
Ioient attentivement aux avis Jen & 

que leur donne un des plus fublimes T 
S plus vaites génies de PUniIvers ; F S 
. f0ient peut-être fonner. moins BAUER” 
es dé démonftrations dévidence ; de certitune. 
M, S'appercevroient quon ne peut. He 
€ Vident que ce qui eft ÉBAIeRER . 


ne  Percipere : ac propterea quantalibet a. n0 


î 
Simit; 
CONTE Denirie nv led babendas eus. Jem- 
RO EETHEUS affentiendum Jel que ee 
se Do dubiis, * Hine quoque efficitur Judére 0 
RUlla 
[40 Dr “fe 
Sillit, mentis human. Lib, LI. Cap. 3: A8: 15% 


06 é L E T ÿ T R E $ t0*. 
çi.de tout le monde; or, il eft de non 
_riété publique que jamais tous les hom? HE 
m'ont regardé d’un même œil le nee 
objet, ni confideré de la même manie 
la même opinion. Dans aucun temfr ie 
Sophocle, deux amis ,ou deux peuples 9 Pr 
ne gardent. les mêmes fentimens ; car les % L 
plürôt , les autres plus tard trouvent les AE 
mes chofes douces ou. amères. Un autre A A 
cien étoit du même fentiment lorf : 
a fait dire à un des Auteurs de fes >; 
médies, ? Famais un homme n’a fi bièn '8 n 


J 


X à mue Ta'uroygre) LT y avdpert 
dines LéBnney Te mens may és. 
Tois pèv yae Hdn, Toi d’ èy Üsepéo Xpôvee 
Tà Tipmii mnpà, yivsles, # aëbis qinte | 


INec unquam idem. animus vel inter viros: 
ÆAmicos perfhitit, vel urbi erga urbem; 
Alüs entm Jtatim, aliis vero fequenti temporë 
Fucunda amara fiunt, € rurfum grata 
Sophocl, Oedip. Tyran. verf. 639. 


+ Numquam ita quifquam bene fubdutta sation 
ad vitam fuit. | 


; | : 1% + novi 
Quin res, @tas, ufus femper aliquid apportt 
Aliquid moneat : ut ‘ila que te Jcire credas 1 

necias ; s ee 
Et que tibi putaris prima , in experiund0 

dies. 
Terent, Adelph, AG, P. Jcen. IP... » 
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ne Frs la raifon, que Pétat des chofes ; le 
time lufage ne Jui aient fait changer de fen- 
Qui] à Jur quelque point , foit qu’ apprit g 
co pe € qu'il croioit pu : Di à 
Mébrifable. ce quil cheriffoit le plus, 
À diverfité des opinions étant fi gran- 
Parmi les hommes, ils ne laifflent pas 
pendant par un abus & un aveuglement 
Dar EUX de fe vanter d’avoir 1 évidence 
Que HA SES eux. Un Cartéfien ne parle 
Paté S. démontftrations évidentes, un Péri- 
üCien tient le méme langage » un 
tonifte eft encore moins modefte , S'il 
quR0fible de pouvoir Pêtre, & tous tant 
© font , ils ne s’apperçoivent point 
évigPErfonne ne voulant recevoir, pour 
Ent que ce qui lui paroit tel il faut 
vis. le Vrai & le faux foient également é- 
lee > puifqu’ils foutiennent également 
es Opini ÿ ité de l’éviden- 
ce °,°Pinions par lautorité de l'E 
Uns que ce qu’elle fait voir blanc aux 
> €lle 16 montre noir aux autres. 
Cor! LÀ une reffource bien mauvaife pour 
lon oitre la vérité. Je compare les Phi- 
Qui Phes dogmatiques à des aveugles » 
Vre” Rc ant que parmi les piéces de cui- 
tro l0on leur auroit diftribuées, il. sen 
éroit une d’or, prétendroient tous 
Ment avoir cette piéce feule & un 
Qui Loin qu’ils fuffent certains, de 
tro diroient , celui même de ne ie 
de croit point , n’auroit pas P us 5 
RTETIT O re 


208 St: n ITR. E /S 
certitude pour appuier fon fentiment 
que les autres; le fèul hazard le favo” 
riféroit : auffi eft-ce Jui feul qui décide la 
vérité de prefque tous les fentimens des 
Philofophes. . 

JE te falue, fâge Abukibak. 


LETTRE QuATRE - viner - sep TIENE 
Ben Küber, 44 Jaie Cabahfte Abukibäk- 


pe continuerai, fage & favant Aubukir 
«} bak, d'examiner le peu de certitude 
qu'il y a dans les opinions qui paroilfen 
les. plus vraifemblables. La première 
raifon qui $’offre à mon efprit pou£ fon” 
der la néceffité d’un Pyrrhonifme raifonn# 
ble, c’eft la diverfité des fentimens.des 
plus grands Philofophes; ils foutiennene 


? ar … 
d’une opinion, que d’autres grands ho 
mes prétendent démontrer être fau 
Quel fond peut-on donc faire fur le M0 


e les 
chofes qu’il traitoit, avec une certieudr 
; P 


} 
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étfaite. Jamais Ariftote ne parla Fe . 
| tan! és qui l’avoient précédé tre 
“che, LE -Mépris que la fait ee ee 
0n ; Cèpendant plufieurs Savans Hour 
lg Ndamné nettement & se ce 
fa Opinions dont il paroïffoit le p je Pie 
té => © il à même trouvé des à ee Fa 
it JOutables parmi fes confreres 4 
| LS mis, :,, 11 ne s’accordoif nu e 
8 nt , dit un illuftre Auteurs 4 FÉES 
» # EUX Pere Quefnel qui Etoit RE 
tee l’Oratoire ; qui avoit ob 
> Ê ês fentimens de Mr. Arnaud. Le ss 
S nel pour favoir mieux à “ti 
con Cnir , fouhaita que fon PR 
YA bnifance des penfées du P. ae 
5 am, > & lia partie entre ce re 
»d.. Commun. Le fond du fÿ is 
» He il S’agifloit, eft que l'ame DU 
à mn Je C: eft la caufe pecRionnele ee 
ie Wel ribution dela grace parle C ss 
» den. fait de cettaines perfonnes De 
Dr ander à Dieu qu'il la leur env ea 
5 fa; de Comme cette ame ; toute P Le 
Rte Qu'elle eft , eft finie, il ne fe Fe ÿ 
” ï SPordre de Ja grace n'ait Les ; AE 
Re: tés >: aufli bien que celui de la FA 
.h WS n'y.avoit guères d'épparet es 
En Gil: Mr, Arnaud dût recevoir avé ae 
€ Ces nouvelles leçons : à pei es 
S | + % FE CP 
4 de ges des Académiciens de pacte RAT 
N Moiences, par Mr. de Fontenelle, E ge. à 
| “branche Ton 1, pag. 326." 
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»» P. Mallebranche avoit-il commencé? 
;» parler, qu'on difputa , & par con e 
, quent on ne s’entendit guères. On 4 
» convint de rien, & on fe fépara 4V° 
» affez de mécontentement réciprod 
Le feul fruit de la conference, fut de 
» leP. Mallebranche promit de mettre a 
» fentimens par écrit, & Mr. Arnau sg 
+ repondre, ou ce qui revient à peu 127 e 
> au même, il promit la guerre au BE 
>» Mallebranche. ,, je- 
La fierté, la préfomption de Mal à 
branche fembloient être une fuite néce s 
. Faire de la Secte qu’il avoit embraffée. Le? 
Cartéfiens en général affectent de mépre 
fer tous ceux qui ne pénfent point 4 
qu'eux ; ils ont puifé ce vice dans les: ÿ 
vrages de leur chef, & je doute qui é 
_äit jamais eu un Philofophe plus pe ; 
Tomptueux que Defcartes. Il eft vraie 
ce François fut un des plus grands see 
qu’ait produit la Nature ; mais fes lon 
res & fes bonnes qualités auroient € té D 
core plus eftimables , s’il ne les eût 0°, 
curcies par l'amour outré qu'il eut Fe 
fes opinions. Il les défendit fouvent?,. 
aigreur , & même il eut recours 40 joi 
vectives ; & qui pluseft, illes em 
en écrivant contre des Savans qui Puy 
le moins valoient bien autant que lu 
pourras, fage Abukibak, voir les PT, ie 
de cetteaccufation dans la neuvième Pa 5 
des Mémoires fecrets de la République des af 
tres; confultes l’article qui çonçerne di 


EEE 
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Pers Ouvrages, Defcartes eut ds 
eut difputes avec ce - Philofophe Se 
ü Açal, & les plus grands hommes pe 
et hui conviennent qu’elles n CR 
; fourné à l'avantage des ee 
bhy € & plufieurs autres fameux ES 
G.Yliciens ont adopté le parti que CE 
de pendi : les idées innées, ÉRpen Î k 
Mara COMmunication de la penfée à 
éière, même par le pouvoir divin, . 
tèn Vivement attaquées dans ces PAR 
ÿ Marque certaine que les 1y BL 
 K&$% Opinions n’ont de certitude Re 
ve leur donnent la mode, 14 Li 
EUtÉ, ou le crédit & l'autorité de ceu 
MES inventent, Qui fait fi les fentir 
ie Qui paroiffent profcrits POUr ca 
aur > Ne reviendront pas En Fun ne 
ate, ie Cru que les qualités sr Fe 
| on ions paroîtroient Encore ee re x 
La  Y joüeroient un rôle tres bri = 
of eft cependant arrivée; & qu 
fn difent les Newtoniftes, ce n SE ME 
niet! à propos que le favant & ingé= 
Re onfieur de Fontenelle a dit : 
Par" 2Ction €? le wuide, bannis de la PRE 
aps cartes, € bannis pour jamais Jelon les 
W, arences | y reviennent ramenés par Mr. 
dons 0" » armés d’une force toute Rouen 
Men On me les croioit pas capables ; € feule 
© Peut-être un peu déguifés. Re 


X . 
leg, je Même Eloge de Mr. Newton, Tom. If. 
O 3 


219: "DY'É TT RE Si. 
. L'oRSQUE je confidére , fage & fa 
vant Abukibak ,.le flux & le reflux 
des opinions Philofophiques, je crois n4 
voir pas befoin d'autre preuve pour me 
démontrer la nécefité de n’adopter 44 
cun principe comme. certain @,. éV 
| dent. Je n’en reconnois qu’un feul 7 
c’eft celui qu'on ne peut parvenir à 
certitude parfaite, & je dis avec SOCT#, 
te, qd unum fcio quod. nibif fcio. Il. aurolt 
ee à fouhaiter que Defcartes eût Ar 
len profité que ce Grec, de la nécellir 
té qu’il fentoit qu’il y avoit de fonder U 
le doute toute. la Philofophie. n ir 
luftre Pyrrhonien l’a repris à Ce fujet 
avec beaucoup de raifon :,, Defcartes Fe 


» dit-il, nous fournit une excellente ns | 
22 


La 


PURES aliud dubitandi argumentum fui 
Nb ere ef » Cum ait 11 Meditationur® n0 
A principiorum aditu, nefcire 1105 f 01 Î A 
nos tales creare voluerit Deus , Uk Jemper é 
lamur:; etiam in üis que nobis que 11014 jme 8 L 
parents, Diona Philofopho dubitatio) fi expeditr, 
bujus vias inire tental]et. . .. At dum novuti fs 
ritatis ndicem Je gerit 4 dubitarione Phil api , 
Jus éxorfus, caufisque cur dubitanaum fi je 
Si; MOX Lamen , qua/i mon/frata-de Ctelo veritatis sai 
ita dubitare defiit, ut ne rationes quidem quiott !, 
dubitandum: fusrat adduëtus , difjoluere jaborate 
Huet. de Imbecillit, mentis humanæ. Lib. # CP 
X. pag. 63. ; 


+ Cartes. Medit, 1, é 2 Pari, 6. 5, & 139 
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3 
: pe de douter , lorfqu'au commencer 
» nou de fes Méditations il établit que 
, AUS ignorons s’il n’a pas pu # Dieu 
5) nous aus créer de _manière que Hire 
5 les « trompions toujours » même a 
Au Does qui nous paroiffent les plus 
» Étoit ines & les plus claires. Ce re 
» phe_ vcritablement digne d’un Philoio” 
» le fa: fi celui quille propofoit, eût pris 
» Cart mn den profiter ; Mais lorfque Let- 
» Che ES prétendoit montrer Uil nouveau 
> qu ne POUr parvenir à Ja VCTILÉ » œ 
» fa DE QE fondé fon fyftème.& fourc 
5 taf, ilofophie fur le doute & fur les 
"A RES de douter ; qu’il avoit pieRDs 
5 ju; Un inftant après, comme fi le Cie 
tit £ût découvert le chemin de Ia VEér 
tte Le > il ceffa totalement de douter; & 
» fu Prit pas feuleinent la peine de ré- 
JiNter & de détruire les raifons qu'il a- 


5 Vin d 
poit apportées pour établir fes doutes. » 
éral ont 1mite 


RES Cartétiens en gén 
ge SMple deleur maître, ils Ont négli- 
vert répondre aux objections de leurs 
Cont aires , & fe font prefque toujours 
blir ENtÉS de fonger beaucoup plus à étar 
nes lEurs principes, qu'à examiner la vé- 
Phiocot la faufeté de ceux des autres 
_ fl Ophes. Il s’eff trouve cependant 

n QUES Cartéfiens qui n’ont point et 
1] PE de leur prévention ; ils ont COM” 
Obs La malgré l’affertion. des dogmatiques; 
les différens fyftèmes étoient égale- 
Les G VE ment 


ST 


\ 
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ment douteux & fujets à l’erreur. S'ils ef 
ont adopté un, ça été comme étant plus 
vraifemblable que les autres, mais 108 
pas comme étant d’une certitude parfaf 
te & évidente. Ils ont été fermement 
perfuadés qu’il n’y avoit rien de fi dange” 
reux pour la Relioion que de l’allier aV€C 
les opinions des Philofophes , les homme 
ne POUVaNnt avoir aucune notion certaine 
que de Ce qui leur étoit révelé ; c’étoit” 
là la manière dont penfoit un des PIUS 
fages Cartéfiens. 
» L'ELOIGNEMENT, * dit Mr. de 
» Fontenelle, où Mr. Regis tient 14 4 
» fon & la foi, ne leur permet pas 
» fe réunir dans des fyftèmes qui acc0M” 
» modent les idées de quelque Philof0” 
»» phe dominant à la Révelation > © 
» Quelquefois même la Révelation à {° 
# idées. Il ne veut point que ni Platon». 
» Ni ÂAriftote, ni Defcartes même 4° 
»» Puient l'Evangile; il paroît croire 4 
» tous les fyftèmes Philofophiques 
»» font que des modes, & il ne faut pOÏT” 
s» que des vérités éternelles s’allient 
»» VEC des opinions pafagères , dof 
»» Tuine leur doit être indifférente. On 
» doit s’en tenir à |la majeftueufe fimpli 
»» Cité des Conciles, qui décident 
, 92 


æ 


des 


* Eloges des Aradémiciens de Académie 


Sciences £ÿe, Eloge de Mr. Regis, Tom, TP 
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2) te le Dogme divin, fans y mêler LES 
blications humaines. » ; 
des DNS toutes les Sectes il s'eft trouvé 
Dré ens d’auffi bonne foi, @ Auf ja 
Meux us que l’'étoit Régis. Bernier, fa- 
regard illuftre difciple de Gaffendi; 1€, 
qnrdoit pas le fyfème de fon maitre 
dttrib € étant à l’abri de lerreur 5 il Jui 
@ Puoit feulement plus de vraifemblan- 
en d'aux autres. On peut juger ce qu il 
la genoit , par les doutes qu’il a mis 
Ga. de l'Abrégé qu'il fit des Ouvrages de 
Endi, Ce Philofophe provençal n’étoit 
qu itement 
al Marchât dans le chemin de la véri- 
ne Fe ropofoit plûtôt fes SREErS come 
eds probabilités, que COMME es vé- 
rés Il imitoit la fage modeftie de Phé- 
où es: ce pere de la Philofophie * 4- 
Üoit naturellement que fes Écrits ne 
are n0ient aucune certitude qu'il ne fe. 
Qui it point de connoitre la vérité » 
le 4iMdiquoit les chofes, plûütôt qu'il ne 
déCouvroit. Depuis CE fage Grec » le 


nie Philofophique a bien changé de fa- 
ù ce. 


* 
Ef ibi quidem non certa rérum fides.  INeque 


en: 
faq recepi, neque quid fit verum me foire pro- 
ter Jun, Forte quedam de Theologia refervavi » 
tits 4 intelligere oportet ; omnia quippe indico Le 
La Guam aperio, Diog. Laërt. de Vite Philof. 
* Î. pag, 6x, 
O 5 


ES 


DI6 LS RATE RE, :8 

ce. Dès qu’un homme a pris le n0mM de 

Cartéfien, de Péripatéticien, de Thom 

te, de Scotifte, il décide avec hauteur 

& fans appel les queltions les plus obICUr 

res & les plus impénétrables, fans sem 

barralfer de ce que penfent les, autre 

‘hommes; il prétend connoitre les fecrets 

les plus Cachés de la Nature. Je ne ME 

tonne pas files modeftes fceptiques TE7 

gardent les Philofophes dogmatiques COM” ; 

me des fous, ou des Sybarites, qui fe CON | 

plaifent dans les idées chimériques qu'ils | 

{e forgent. | 
Je te falue, fage & favant Abüukibake | 


RAGE RENE ST ER Eee AT 
Lerrre QUATRE.- VINGT - HUITIEME* 


Ben Kiber, au Cabalifte Abukibak. | 


Sr eft vrai, fage & favant Abukibaky 
«} que les hommes peuvent parvenir 
une Certitude parfaite , il faut alors 10 
tenir que toutes les chofes font véritables; qe 
qu'elles Jont toutes fauffes. Le 
QUELQUE ridicule que foit cette opimols 
oneft cependantforcé de l’admettre» ani 
que ’a fort bien prouvé le fage Pyrrhols 
car il eft impoflible, comme nous l'avoñ® 


déjà vü,de trouveraucune règle pour diprs 
qu 
, Le 


Cararrsmrques Lettre LXXXVIII. 247: 
Süerles chofes vraies & les fauffes. Si l’on: 
Prétend Jes connoître par des fens, on ne 
Peut fe fervir de ce moien, puifqu'ils Va” 
gent & changent fi fouvent. Si l'on veut 
œ fervir de la réflexion, on n’eft pas pins 
Range ; attendu la diverfité & l’oppo k 
d Diqui fe trouve entre les fentimen 
ou 0MmmeS. Or, pour juger de la Age , 
fr. de la fauffeté d’une chofe, il faut ab- 
Slument emploier le fecours des fens;, 
à celui de lentendement ; comment 
nec Peut-on parvenir à ce dégré de con- 
Offance., puifque les deux & uniques 
Moïens dont on pourroit fe fervir, font 
falement défectueux ! * 
| gs °UR répondre àun argument aufii PL er 
|  t,les dogmatiques fe recrient fur l'in- 


Cttitude dans laquelle on plonge tous les 
+ 4 s#hom: 


Fo ut igitur vera omnia elle, aut falla omnia 
n ndum eff. Sin autem quædam vera Junt, guo- 
ea difcernemus.modo.?. Neque fenfu que fecun- 
Sa enfum. funt, cum .omnin illi videantur æqua- 
» Neque intelligentia ob eandem cauJam. His au» 
eXplofis…, mulla judicandi vis reliqua cérnitur. 
se igitur, inquiunt ill; de aliqua Jive Jenfibili, 
€ intelligibili re uftruit prius que de. ea re Jun 
griones conflituere deber :.ali enim ifla, alii ira ; 
Uerunt. … Necelfe efk.autem vel Jenfu vel 1167 
en ia judicari, … Cetérum, de utriujque DRE 
Ron igitur poffibile ef} opinianes de ce Ja 
Jbus intellipibilibufque judicare. Diogen acrte 
$ Vit, Philofoph. Lib: LA, pags 397* 


tem 


RE 
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hommes. Ils difent que fi tout eft cache 
aux foibles humains , ils font réduits dans 
Pétat le plus trifte ; qu’il eft inutile qu'ils 
s’appliquent à la recherche de la véritt 
& que l’étude de la Philofophie eft la cho- 
fe du monde la plus inutile , puifqu’elle 
wapprend qu’à douter, On peut d’abor 
leur répondre que c’eft avoir beaucoup 
appris que de favoir qu’on ne fait rien» . 
& qu'une modefte ignorance eft préfera” . 
ble à une orgueilleufe préfomption & à la 
folie de croire favoir ce que l’on ignore 
À cette excellente réponfe j'ajouterai € 
que dit un fage.& vertueux défenfeur 
Pyrrhonifme contre cette objection des 
dogmatiques : ,, Cette plainte * qwof 
>» fait contre les Académiciens, eft trés 
»» ancienne ; elle ne regarde pas EUX 
»» Mais la Nature. Eft-ce la faute de CES 


»» Philofophes , fi elle a fait les homme 
22 


* Pervulgata ef} ifla , inquit ,aduerfus Academic0s 
querela que fi æqua efJet, mon tam pertineret ad 4" 
cademiam quam ad Naturam ipfam. Nam que 
Academie culpa eff, bominem îta faêtum effe a À9 
tura , ut Veritatem marte fuo firme non poljit attinge” 
re? Nibilo Jane major quam volare non pole? 
quam immortalem non effe. Neque vero Acodemicos 
© Scepticos ; vel ad comparandam doétrinam 
Japientiam , vel ad bene beateque vivendum , min0" 
videmus tulife fruftus ex apientie Jrudiis quo 
Dogmaticos. Huet. de Imbecillit, mentis humal®! 
Lib, II, Cap. TILL, pag. 136. 


Caraurerrques ; Lettre LXXXPIIL 219 


ne telle forte , qu’ils ne peuvent Par 
5 venir à la connoiffance certaine de - 
E ee Les Académiciens ñn€ font PE 
D us refponfables de lignorance JE 
» le OMmme,que de ce qu'il ne qe Ne 
» Re & qu'il eft fujet à la mort. E 
“39 UrS, nous ne nous appercevons P $ 
1) ue les Philofophes JéSAAUÉ nos 
, it Moins de leur étude que Jes ? 
3 Le >» pour devenir bons € pee 
» ceg Ur fe rendre favans dans les Scien 
LE] 

ae ne puis m’empécher, fage & pee 
on Kibak , de te communiquer les ré 


r 
&lée, Peftime & l'amitié de tous les 
à htes gens. Je ne fais fi l'on pour- 
due. dire la même chofe des dogmatiques , 
denroins eft-il certain que les principatÆ 
dan le eux n’ont pas Été plus refpectés 
ins le monde. Pyrrhon * força les plus 

tres Philofophes à rendre juftice 4 os 


> Dicebatque fepe numero Epicurum Conuer, HeE 
fe fbitutumque Pyrrbonis admiratum , 1pJum 4 
are "Con tari affidue jolitum. Tonto autem ons 
confie Patria Jua babebatur ; ul eum else 
denetuerit, atque ilius gratis Philojophos PU 
de Vi: Omnes immunitate donawerit. DioBe # 

ita Philofoph. Lib. IX. pag. 388: 


M 


svo AUIS EL EE rs pipe LIs di 
mérite, Epicure fit plufieurs: éloges de “ 
fcience & de fa vertu, & fes concitoi® 
eurent une frgrahde véncration pour sl 
qu'ils de fixent fouverain Pontife, & es | 
corderent en fa faveur à tous-les Ehe se 
fophes plulieurs avantages confidéraP ct 
ils les exempterent même de toutes "4 
taxes & de tous les'impôts. Ce gra | 
homme eut plufieurs difciples célepre! 
qui, comme lui; firént gloire de rép 
fer le fort, la-fortune & les chofes 5 
maines. [l fut regardé comme uepÊr 
fonnage divin , -qui avoit détruit & if 
verfé tous les yains. argumens dés f0P 
tes, & qui ne s’étoit point occupé d ar 
nutile foin de pénétrer les fecrets ini ui 
ligibles de la Nature *; Je douté qu'âté,, 


1 # Complures item babuit inftituti Jui > be 
rerum nepligentia £S contemptu emulos’, Wide é 
lum. complethitur mirifice. Timon in Pycboné “puss 
in lis quod liber evaferit omnibus perturbao gios 
Juperfbitioneque & vanitate , &S captione Sopl 
&6 Dei inflar, inter bumines regnarit. & 


D ÿipor à Ipp'ar, mûs à mur # Euausir EUpif 
Aarphuns # dolar Tixétoopordine Te copis av s 
Amen dar Mug ATEAUGAY dispua 

Oudi pau cu,radra jaeranior mine # dvh#s 
Emad Eur. méSi dt, à) eue tre mupés éxasée 


Hoc eff. 
Miror qui tandem potuiffi evadere, PJ#Th0 ? ryre 


| < “BALISTIQUES, Lettre LXXXVIIT.22r 

fSMatique aitété plus honoré. QE 

tons & PLUS dans l'antiquité pour ee : 

das & les Ariftotes? Et dans ces de 
kbre tems pour les Defcartes & les cu 
one 2PCheS? Je conviens que ies Anglois 

“endu de grands honneurs à Newton 
| Gus pe FS furpaffent point ceux qu'a re 
Ytr ON. , 

| ri ÉTABLIRAT encore une chofe auffi vé- 

ne C Que celle que je viens de RS ; 

do, QUE bien loin que les- Philofop . 

bye potiques foient plus favans ie de 
de p0niens, & par conféquent plus 18 : 

Moi Lime du Public, ils le font beau E P 

& US. Ils $’attachent d’abordà une Se Es 

| autre S'inftruifent point des opinions 5 
DURS ::dès qu'ils ont pris le La 

| tag Jen ou de Thomifle ,ils ne $ SLR 

| Cure lt Pas de ce qu’a.penfé Platon, se 
tu ” Zénon, Ariftote, &c. Ils agiflen 

‘ l'idiculement, que s'ils fuppofoient 

été LOUS les hommes, excepté un se LT 

. bas PTiVés du fens commun. Ne: fau ‘ 

Con. Tè bien prévenu pour tenir uné 

| tan, dite auffi condamnable? C’eft pour: 

| RATE de tous les Philofophes dogma- 


tiques ; 


Turgentes fruftra, flupidos vano/que Sophifras 
que impofture fallacis Jolvere vincla ; 

& Uerit curæ Jcrutari, Græcia quali 

ke Cénpatur, neque ubi aut unde omnia conf- 
në, - 


Id, ibid, pag. 589. 
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tiques; ils font beaucoup ‘plus occupés # 
chercher ce qui peut les confirmer dans 
leurs fentimens , qu’à examiner s'ils 1€ 
marchent point dans le chemin de LE” 
reur. Ils affectent de méprifer les Scien” 
ces, ils blâment l’érudition , & conte 
de se qu’ils penfent , ils ne font a 
cas de ce qu'ont écri 
rs étables. écrit les gens les P 
Es Cartéfiens tombent excerivement 
dans ce défaut: ils veulent imiter jeur 
chef, qui a paru condamner l'étude de là 
belle Littérature , & ils ne s’apperçoiv ent 
pas qu’il les a trompés , & qu'il 4 feint 
par vanité d'ignorer ce qu’il favoit par” 
aitement. Ils devroient profiter de ja le” 
çon que leur a donnée un des plus grands 
hommes du dernier fiécle, 3; Quoique 


#» Defcartes, dit-il, * eût parfaite mer 
- F : 


* Cartefius ipfe ,etfi veteres pervolutaverai PIE 
lofophos , ac recentiores etiam non paucos » is 
tamen infcius videri voluit , ut unus potins [UE 
dottrine auttor € repertor crederetur. Atque pie 
ejus fimulatam imperitiam plerique ejus difoipuli 1° 
Jam, ed manifeflam €ÿ conteflatam expre Ge fs 
At idem tamen afJertores infcitiæ , eruditionis of 
res ; extinêtores bumanitatis ,. quod eorum crip $ 
non obfcure produnt , pervulgatam tamen aduerle 
Academicos occentant neniami, fummeque eos “ke 
cufant infcitie : quippe qui, inquiunt » du f 

Acait” 


ct 
dicant nibil foire ,omnium bominum imperitifim 
agnofcant, quaf cum Je nibil cire dicuni 4; 


l 


% "y. étr tb Le i4 E. 
# Rue les fentimens des Philofophes an- 


C a 
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5€ 


» Crût 


_des modernes, il vouloit qu'on 
qu’il les ignoroit , pour avoir la 


» &loi 5 : 
, gd. ve d’être le féul auteur & inventeur 


DR tro 
13) Ca 


‘35 


SH] 


q 
nus 


3) 
35 


LS ri 


5) tr 


c 
êe 


e 
® tlo 
TRE 
“fe Paroit affez par leurs Ouvrages, di- 
les 


Ven 


êre ñ, 
of 


se Opinions, Plufieurs de fes difci- 
» Malheureufement pour eux ; Ont 
En imité fa feinte ignorance; 


ils ont été réellement très ignorans. 


Pendant ces adverfaires de l’érudi- 
» CS partifans de l'ignorance, ce 


LEA fois la même chofe contre 
Cadémiciéns ; & les accufent d’u- 


Profonde ignorance, parce que la- 
QUW'ils font de ne rien favoir avec 


€ Certitude parfaite ; ils fe reconnoif- 


fen 
mes les plus ignorans de tous les hom- 


;, Comme fi lorfqu'ils avotient ne 
avoir , ils convenoient que les au- 
En favent plus qu'eux. ::..5 Les 


3 
à » À + À + . 
ftéfiens , * ajoute le même Auteur, di- 


»» fent 


Mic : 4 
die aliquid alios fateantur: Huet. de Im 


à , k 
A €ntis humanæ, Lib. II. pag. 180. 
Unt eos fimulatam rerum omnium, etiat 


te “là < L Fe 
“IQ UE liberandos effe -animos pronuniia” 


* 10id, pap, 190, 


Tome 7rr, p 


4 
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,, fent que les Académiciens & les hofes 
,;» tiques maffeétent de ‘douter des € dans 
, les plus claires, que pour paller fu- 
;, le public pour dés gens d’un génie :fon 
, btime ; c'étoit donc par la mème Féfeur 
» que les Cartéfiens & Defcartés 6 
,, maitre veulent que pour trouver ns 
5 tité, on abandonne toutes les opt, 
»» Qu'on avoit reçues comme certa g- 
» qu’ils appellent des préjugés. » J his 
roit bien, fage & favant Abukibak> de 
ne mettent guières en: pratique Les Faux 
miers ‘préceptes qu'ils préforiVen toit 
autres. S'ils les fuivoient , il 1eur ? rü 
bientôt aifé de s’appercevoir qu'une Fe. 
dente incertitude eft le partage dl. y” 
ritable Philofophe , &' que le nom eus 
rhonien à celui d'homme fenfé font ©, 
termes fynonimes. 1 SHiake 
JE te falue, fage & favant: Abukib® 


CCE 


vu 
û je à devroient réfléchir que 
re \ématciens né s'acCOr 


quete e Aux mémestincofvén 


am, 


js 
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Pironppsnonceoseses 


Lerrer QuaTRe - VINGT-NEUVIEN 


Ben Kiber, au Cabalifie Abukiba. 


: F es du Pyr- 
Le S plus grands adverfair Abukibak, 


Thonifin face &: favant , 
ton Cours à à a Géometrié po autori- 
a eurs fentimens. Ils penfent que Le 
Que pee fuit pour prouver évidemme 
:.€S hommes peuvent parvenir à  ÜnC 


ma- 
STtit ie parfaite; mas je tte Jes 


dent point Eñ- 
UX,.& qu’ils foutiennent diverfes opi- 
ins qui font SR re oppofées ; À 
féceñairement que la Géometrie foit 
iens que les 
ms Sciences, & qu’elle ne foit pas plus 
, où du moins qu’elle ne le fait 
lères plus ; auffi s’eft-il trouvé de. très 
ns hommes ; foit parmi les’ Lens ’ 
LE Parmi les Modernes, qui ont DADIAS 
ee fathématiqués. Zénon ; Célèbre Philo- 
“ A6 Epicurien, écrivit un Livre cOREré 
> Epicure jui-même les méprifa beau” 
quel Il prétendoit que n ’étant FORESE 
Sur des princ ipés imaginaires» ik éto 


imp ñ il 
OHDI Tent véritables 3 
e qu’elles FRE È TELAT+ 


ee 


SGEN AE var RCE 75": 7 
regardoit COMME fauffes toutes les confé” 
quences qu'on pouvoit tirer des points 
& des fuperficies qui n’avoient aucuñe 

exiftence réelle. 

Tous les longs & abftraits raifonne” 
mens des Géometres fur l'infini, ur PM 
fini, de Pinfini, fur Pinfini de l'infini de A 
pre peuvent bien furprendre & arfèter 
ds curiofité de certaines gens qui ont ur 
our outré pour le calcul; mais un RO 
.me ; exempt de pafñion & de préjuge? 
| comprend qu'il eft impoflible de n€ point 
“s'égarer au milieu de tous Ces infinies 
‘Quoiqu’on ne s’en apperçoive pas» on 
fe trompe pas moins; ainfi la Géometie 
moderne eft encore plus incertaine F 
‘Vancienne. Monfeur Pafcai qui ÿ À D 
_: fait de fi grands progrès, en rec? de 
“enfin l'abus : illa méprifa fur la fn, autant 
M Le il avoit aimée au commencemen 
_ eft-là une marque bien claire g je 
peu de certitude. ;, Toutes les Scier 
,, ces, dit * un des plus fages & des pl 
on favans fceptiques modernes OÙ se 
‘3; foible ; les Mathématiques ne j 
.;, point exemptes de ce défaut.Il env 
:,; que peu de gens font capables de fr 
“5 bien combattre ; car-pour bien réuls 
.,, dans ce combat , il faudroit ètre Bu 
22 4 


 * Bayle, Diftion. Hifior. Critiq. Tome j 
GE 548. Art, Den RS : 


is 
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* fulement un bon Philofophe ; Mar 
£ Un très profond Mathématicien Let 
k de ont cette dernière qualité » QE f 
» qu nantés de la certitude & decie # 
» ence de leurs recherches » 4° Ï Pr 
, igent point à examiner sil Ponte 
, duelque illufion, ou fi le premier PO 
5 pa DENt à été bien établi, ils s’avi de 
, crément de foupçonner qu il y mans 
? Que quelque chofe. Ce qu'il y 4 de bier 
 Conftant, eft qu'ilregne beaucouP de dif- 


: Res entre les plus fameux SRE 
Ds i ifutent les uns. = 
ns dupliques {e 


? (res; Les repliques, & Îes 
* multiplient parmi eux, tout COMME DA 
5 ne lé autres Savans. Nous voions ce 
ns Parmi les Modernes, &il eft für qRE ss 
, Di Ciens ne furent Pas plus unani cs 
‘ae une marque que l’on rencon Ê 
,, SNS cette route plufieurs fentiers fé 
s Rébreux , & qu’on Ss'Égare» & quon 
; Perd Ja pifte de la vérité. IL faut ne 
Ceffäirement que ce foit le fort des 
à Uns qu des autres, puifque les uns af- 
 Mrent ce qui ef nié par les autreé: 
? On dira que ç’eft le défaut de l’ou- 
 Vrier, &non pas celui de l'art, & 
# Que toutes ces difputes viennent de CE 
5 QU'il y a des Mathématiciens qui. le, 
\ trompent , en prenant pour Une É 
® Monftration ce qui ne left pas ; se 
À Cela même témoigne qu’il fe A es 
® Obfcurités dans cette Science. CAE 
"Ape »» qu'on 


gog CE » TE NE S À 
,; qu'on fé peut fervir d'urie pareillé rar 
,,; fon quant aux difputes des autres 04” 
7 vans ; on peut dire que s’ils fuivoier 
7 bienlés règles de la Dialectiqué ; ils Ve 
5 téroiént les mäuväifes conféquences 
3; les faufles théfes qui les font érrer. ? 
 LorsSQU’ON écoute les Géométres » 2 
croiroit que lévidence les fuit toujours » 
que leurs démonitrations ne manquent? 
mais d’entrainer le confentement des poin” 
mes.On Changebientôt dé fentiment,quand 
On vientà examiner ces démonftrations» 
qu'on fent qu’elles héurtent direétémer 
la raifon. Ils prétendent, par exemple LS 
montrer qu'il ÿ a des quantités infinies portées 
de chaque coté ; Comment ôfent-ils trouver 
Pévidence dans une femblable démonftr? 
tion ? Tous leurs raifonnemens peuvent 
ils éteindre entiéremént la lumière pari 
relle , & renverfer le fens commun Lo 
nous montrent que le fini ne fauroit J4 
mais être égal à Pinfini, &-que /#e, 
n'eft plus infini, dès qu’il peut être poffié 
Un homme ne doit-il pas fe défier né 
Science qui fert à prouver des chofes’ 
directement oppofées à la raifon ? S'il ag” 
fenfément, ne la regardera-t-il pas core 
me un art auffi pernicieux & aufil fau 
que celui des Sophiftes? e’ 
La Nature eft la pierre d’achopPe 
ment des Géométres : tant qu'ils fe pee 
dent dans leurs imaginations, ils P£; 
fent connoître les plus belles chofes io 
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fs qu'ils veulent appliquer à des quali- 


Es Téelles leurs points de leurs Sport 
Are iMaginaires , toute la réalité de 


néSévanouit, L'illuftre Ge 
ieiqué fort à propos * que les Mat are 
ES» & fur-tour les Géométrie ébions 
dur empire dans le pais des abfirar”s Jeur 
idées, à5 qu'ils sy promenent FOU? d fe 
NUE Mais que s'ils veulent defcendre Er 
| Île des réalités, ils trouvent see 4 
doive infurmontable. En, Het» e Srnée 

Qt Abukibak, les plus gr ands € trés 


‘Li 
Mathematiei, imprimifque 
# Qftrabentes de ; quoc am eu 
Jai Ex ea fecerunt quam hberrimu SE 
24 Materie craffitie , pertinaciaque free 
sente É fuppofuere imprimis 1 ea fi rite 
br emo dimenfiones 4 punétum 2 A 
hey HS immune partibus Jfruendo in » long Ur 
fe latitudmis experten crearel » ea nes 
mn dUiden Juppofitiones funt, ex quibu me 
Re intra pure, abftrailæve Geometrie Go se 
en cm le je ris Mr 
pd lationes texunt : + + + W ur 
ici Tr in fuo ille Dpt ETES 
je se cm mn 
“Une, fine latitudine Jint, 4 , 
Me fOemue partium ; que ad finem Due per : 
\ Nues non îtem vero Phys ga BE pyle. 
Sn Verfantibus tale mibil icet. ahel FR favie 
ab, Lib. III, Cap. V. pag. 264. cité Pr 
droit ci - deflus. 


P 4 


F0 etre Ten ses F 
tres ont été obligés d'abandonner dans 
{a Phyfque leurs principales démonitra” 
tions. Nous en voions un exemple da 
Newton: quoique la Géometrie Jui MO 
trât la divifibilité de la Matière à l'info 
il n’a pas ÔIÉ l’admettre comme phyf 
ien ; il a fenti combien il répugnoit que 
a Matière ne s’arrétc pas dans fa di 
fon à un certain point. I a admis Je 
atômes d'Epicüre , & foutenu qu'il éroit 
groul ible de divifer en plufieurs parties cé qu 
4 été fait vriginairement un, par la difpÿ 2 
+ion de Dieu lui-même *, Quelques difciples 
de Newton ont refufé d’adopter C£ £ 
opinion de leur maitre, ils ont voult 
foumettré la Nature entière à leurs idée? 
RER & nant admis aucune 
À la divitibilié de la Matière. Voilà 0% 
Mathématiciens fameux, qui ne font pi 
meme Certains des bornes qu’ils doiven 
donner à leur Science : les uns veulenr 
qu’elle régle jufqu’à leffence dés pris 
ES ru pe ;les moe prétendent qu L à 
ndépen rauels 4007 

rai-je foi ? PERGAns AUOUESS 
CE n'eft pas feulement dans les chofé 
qui regardent la Phyfique ue es Êe 
‘mètres font partagés, ils difputent EnC; 


| 1 . " £ à JL 
fe très vivement fur des matiere” pu 
DA EL SE Te ac C 


# Elog. des Acad. de V'Acad. des Scientes EEE 
ge Mr. Renau, Tom, LI, pag. 144: 


pt 
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Deer nent purement la Géometrie. “Is 
re Cufent d’être mutuellement + l Fe 
a ils fé vantent de la certitude de 
m S démonfirations, ils emploient ar 

ie. € terme faftueux; & apres Ne 

dre difputé , ils reftent convaincus q : 
séndent la vérité, & que leurs es 

HS fe trompent grofliérement. Cu : 
di {pas de médiocres Géomêtres qui ne 

VUÉs dans leurs fentimiens, jes ie a 

PRUXS’accufent mutuellement d’être un 
ATreur. Ecoutons un des plus HT gs s 
les qui fait le détail d’un dèmele, L 

5 HR US renommés eurent part. ie 
, #IYgens condamna * une des prop 
\ “ons fondamentales du De ie 
») Ne Que fi un vaiffleau eft poulie Le 
, feux forces, dont ‘les directions ae 
“ ent un angle droit, & qui aient ma 
eine une vitelle déterminée, il dé- 

') dt la diagonale du paralélogreniees 

» nt les deux côtés font comme ee | 

2 ess. Le défaut de cette prop dE 

> ON ,'qui paroiît d’abord fort naturete 

, & Conforme à tout ce qui 4 de Fes 

s, échanique , étoit, felon ie pe 

» Sens, que les côtés du parallé cErAT : 

, ge Ont comme les forces, & que les 

pices fuppoiées ne font pas pts 

Sd itefles, mais comme les ee 

S Viteflés; car ces forces doivent : 

€ égales aux réfiffances de l’eau Sn 

Comme ces quarrés , de forte ie 

P 5 »2 cn 
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232 Le Et mt 8m ES 
,, enréfulte un autre Parallélogramme?; 
,; une autre diagonale, Et-afin que ea 
” dée de Mr: Renan fubfiftàt , il falloir 
> que quand un Corps, pouffé par deux 
,, forces, décrit la diagonale d’un Par 
,, lélogramme , les deux forces: 
; fent, non comme les côtés , mais con” 
»» ME leurs quarrés;ce qui étoit inoël ci 
3» Méchanique, ee 
»» UNE preuve que cette matière to 
2 affez délicate, & qu’il étoit perl € 
» S'y tromper, C’eft que malgré Pau, : 
té de Mr. Huygens qui devoit ©p 
,, d'un poids infini, & qui plus € ee, 
» gré fes raifons, Mr. Renau eut fes PA 
,, tifans, & entre autres le P. Mallebrf 
»» Che. Peut-être l'amitié en pagnoit-tl Û 
y» quelques-uns qui ne s'en apper ce 
»»Voient pas; peut-être la chaleuf £ 
»» Vaffärance qu’il mettoit dans cette Fe 
» faire, en entrainoit-elle d’autres: : d6 
enfin ils étoient tous Mathématics ie 
»» Mr. le Marquis de l'Hôpital € ce 
>» Vit à Mr. Jean Bernouilli, alors prof ce 
»» feur à Groningue, & lui expofa la° ne 
» tion, de manière que celui-ci qu fe 
,, voit pas vû le Livre de Mr. Renal qe 
,, déclara pour lui; antorité d'un PU 
,, égal à celle de Huygens» L 
,, füroit bien l’Auteur de la TRE y 
,, fans compter que l’'expolition FE nt 
"ble de Mr. de l'Hôpital marquor ou 


> Au moins une inclination fecrette ce 
? 


_d 


| 
| 
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té 
à Æ fentiment. Enfin, de que ere 
mme Vérité pôt être, pique le Géo 
n mép aiene avoit partagé CE 
?Mètres fi confommés, fon honn t de 
5 toit à C'e {era un fuje 
Rs & Couvert. Ce fera v our les 
prontale, ou plitôr de joie pour 5 
Pofanes, que des Géométres le P 
: “ se ; Re Sr S é 
or, de Fontenelle ee ht 
Penfant que lon fera fort Cecsere 
Rnp2Ù difputer les Géomêtres. iblee dé 
lee, & qui cofngimenrie Far à Mon- 
feprit humain , gens qui pe profanes ; 
A dé Fontenelle d’appelle aucu- 
net qu'on ne peut acquerir ee & 
de Cience aucune certitude Los Sue 
le ONE pas plus étonnés de er mes » 
de éomêtres que les PR ue trom- 
denis font également fujets à ils ont 
de? Malgré la bonne opinion é Jaquelle 
Ne : -Mmêmes, & l’aflürance avec lé 


2) 


dé. Et le nom de See 
Kg, Chôfes, fouvent sante ne 
4 bon fens & aux notions les P 

S & les plus communes. 
te falue, fage Abukibak. 


eg HER Tnt 


Fe CD CCC 


LETTRE QUATRE - VINGT - DIXIÈME" 


Le Cabalife Abukibak, au féudieus be 
Kiber. 


: té 
Es progrès que tu fais dans les scie” 

ces, ftudieux ben Kiber ; m'affüre® 
que tu dois avoir une mémoire pien he t 
reufe , & qui te fert avantageule de 


Parmi les fentimens intérieurs de Pet 


me, la mémoire me paroît le plus € .& 
lent ; je la regarde comme le tréforie" de 
le gardien de tous les autres, & CO or 
l'argument le pus invincible de Pin de 
talité de l'ame. Plutarque a eu rafor e, 
appeller l’équivalent de la Divin gs 
puifqu’elle a le moïen de rappeiler ee np” 
palfé, & d’en faire le préfent. E 1e en 
ne .une effence réelle aux chofes quifoit 
avoient plus , & fans elle , l’homme fre 
femblable à ces animaux , qui» }€ Po 
trant dans leur auge , font uniquen ir 
ccupés du moment préfent , fans. sé 
aucune idée de celui qui vient de 
couler. 2e (a 
LA mémoire, ftudieux ben KDE 
le tréfor de la fcience: fans elle» es es) 


| 


J er 
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de | devenant incapables de faire ufage 
les LUS réflexions, ne peuvent acquérir 
devis 0indres connoiffances ; leur raifon 
Rent fi foible, qu’elle n’eft guéres prer 

able à l’inftint des bêtes. La fagelle 
Cul ÆXPérience font les fuites de la Fe 
Voio. € fe reflouvenir des chofes ; aul 
‘ne PS-Nous que les plus grands hommes 
Cett Un foin tout particulier de cultiver 
teur. faculté, Fe donne, difoit Caton *, 
“OUp dé terms à la lecture des Livres Grecs; 
4 POUT exercer ma mémoire , je repalle tous 
“ban US vers Je foir , felon la méthode des Py- 


a. SOTici SIT RP ARTE RE ER 
Pris Gens, tout ce que j at ait; dit, ap 


Ans la journée, ; 
= S Philofophes ont eu raifon de tä- 
d d'accroître le talent de la mémoire; 
a “È recommander à leurs difciples de 
Lo Ultiver avec foin. C’eft en vain qu'on 
To : Enféigne, fi nous oublions ce quon 
Eco PPrend ; il femble que le Ciel, pour 
dre lager les hommes à profiter du don 


Me rs qu’il leur a accordé, ait permis 


us ils en font ufage, & plus il 
thamcnte. La mémoire eft comime un 
WP; qui produit felon qu’il eft plus 
Conn NS Cultivé. L’on affüre que Cirus 
Ofloit tous les foldats de fon arm € 


* 
eo uleum etiam Gracis litteris utor ; Pythago” 
Moque De more exercendæe memoriæ grotiür fl 

6 


0 y < dixer im , egerim ; COMMEMETO vefpere, Li 
e SeneEtute, Cap. XL, 


2846 = À BRENT SUR LES (8? 
“& les nommoit par leurs noms PE ni 
Deux jours après que-Cineas > AT Ro 
-deur du Roi Pyrihus , fut arrivé 2 rs 
me , ‘il favoit tous: les noms des Sénatel 
8 des Chevaliers Romains, quoidué à 
nombre en'füt très confidérable. Mine 
date , Roi du Pont , avoit: appris vinge 
Re Langues; ‘il -écoutoit & repond 

ans interprète aux différentes perionte 
‘qui lui parloient. Ciceron.dit que ce 
L miftocle avoit appris le nom de 1 Pa 
qu'il y avoit de’citoiens dans Athènes 4 


& Caton nous apprend dans le ne de 


teur. qW'il favoit non feulement CE re 
tous les habitans de Rome , mais ne 
ceux de leurs peres T. ue 
‘Je conviens, ftudieux ben Kiber » don 
-Cela paroït furprenant, fur-tout tor bi 
‘fait/attention au nombre immenfedhee; | 
‘tans q\’il y avoit dans la ville de Ref 
“mais ce qui me feroit croire qu’ f 
pas impoñlible que la mémoire s'Éteef 
‘auf Join. lorfqw’elle -eft culrivée» "Safe 
‘qûé je trouve un exemple qui 4° NÉ 
celui que je viens de citer.de Caro nts 
même quelque chofe de plus intérée des 
car il renferme une des plus belles sus 


ge” 
L £ ; Fe 18. PE! 
péri Themiflocles omnium ,civium nomira 0 
ér1l 
; sil 
: Cicero » ibidem A 6 je 
+ Equidem mon modo eos noui, gui, se 
eorwm patres etiam € avos. Cicer0» jbidee 


0 


A 
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in presrifiques réponfes que puiffe faire 
tions LOS Qui connoit le prix de fes AC” 
tre S Scipion l’Africain, difputant con- 
ge Appius Claudius pour obtenir la char- 


Voula Controlleur de Rome, ce De 
nome 7t fe rendre le peuple favorable » 
Cp 0 chaque Romain par fon nom. 
Puif, Jigne, difoit-il , que je vous aime IOUS » 
Con : J6 Vous connois ie DCR au 
LA CTe, qui n’en connoifioit aucun, ° 
fs qeroroit leurs noms, répondit ae 
dus. UP de fermeté : Jeff vrai, CG 
Mme sd je n'ai point cherthé à LES 
Lire. 2 tous les Romains; Mais j'a 700P ; 
te 7 Jorte qu'il ny eût aucun d'eux 4 
I MES Je mien. . 
bi Y à bien des gens, ftudieux ben i- 
Pos plu Vetilént imiter affez ed: 
lg différence de Scipion pour ce q 
ee la Mémoire, afin de s’attribuer 
Prop< l'avantage d’avoir, un juseenc 
de Ad. Quelqu'un a dit fort à propo 
tout le monde veut avoir del Se 
Vois € Peu de perfonnes fe vantent d'a” 
Ton de Ta Mémoires ‘De grands hommes 
Rene quelquefois eux-mêmes dans cet- 
RS f bière, & Montagne, dontles Ouvra- 
der, Ont remplis de traits, de citations s 
Mens Tages ‘qui dernandoïent nécefaire 


nl : Ô | 
foi ne grande faculté & une exce de 
AUTRE de rappeller les idées, prétenqoit 
&, Woit la mémoire fort malheureu 


Eft-homme, dit-il, à 


29807 RE Tr TR LE ie 
,, mal de fe mêler de parler de méme 
7 re; car je n'en reconnois quali Late Fe 
7 moi, & ne penfe qu'il y en aital AL 
",, de une autre fi merveilleufe En défi 
, lance. J'ai toutes mes autres partie? 
‘,, viles & Communes ; mais en cette” 
je penfe être fingulier & très rare 
»digne de gagner nom & réputaths 
:» Outre l'inconvénient naturel que es 
»» fouffre ,( car certes vü fa néceflités : de 
;; ton a raifon de la nommer une 8l F js 
ss & puifflante Déeffe, ) fi en mor be 
> On veut dire qu’un homme n’4 pointe 
»» fens , ils difent qu’il n’a point dene 
:3» moire : & quand je me plains dr 
, faut de la mienne, ils me repren çois 
1» & mefcroyent, comme fi je m’accl de 
.» d'être infenfé, Ils ne voient pol nt. 
:»» Choix entre mémoire & enten eme is 
»» C’eft bien empirer mon marche : "es 
-»-ils me font tort ; car il fe voit par jes 
.» périence plütôt au rebours, dE wo 
>» mémoires excellentes fe joignent 
» lontiers aux jugemens débiles Fe 17 pen 
Lazssons dire Montagne ftudieu ch9” 
_Kiïber , & foions perfuadés de deux oi 
fes : la première, qu’il avoit la mer nds 
beaucoup plus heureufe qu’il ne pré Wu 
& la feconde, qu’il eft impoffible Go 


cm 


# Effais de Michel de Montagne; Liv: L 
ZX, pag. 29° EE 


——— 


CañarisTiquEs , Lettre re 
| ae defprit en foit totalement p nes 
me Vrai qu’il ÿ a déux fortes { Parle 
quoire : Pune, qui retient & qui ue ‘ 
la fond & au principe des ma Its 
bg” > Qui ne Conferve que des ' Aie, 

ds, @& qui ne fe rappelle, pour ainli Ç 


a _ 
| De fuperficie des chofes. Ceux qui 4P 


Î eU- 
Venp….? Mémoire , que.ceux de Es Le a 
| key PPeller que des faits ; 


C 
Un ‘Yénemens, Hortenfius EN nie 
con facilité infinie les HENRRE CBITE 
bien Po tive Séneque rapporte ir Ro- 
Qai fngulier au fujet de ce se Ar 
bi Îl dit qu'Hortenfius , fe L lents 
do ur dans un inventaire dont s à LE 
près Près de douze heures de Fi AONEE 
Ke tout fur fait, il rappella es 
été Chofes dans: lordre qu’elles he KES 
doi dues , dit les noms de ceux q ile 
Mntachetées & les différens Es 
dons Ont donnés. Le même 


. à it 
APprend que dans fa jeuneffe il fi 


À , ' Lot 
tendus babuït divinam quandom rene 
Re Vérborum mujorem {Jortenfius. Cicer0 
E Quettion Lib, 17° 
PPT: Q 


249 be XT, Dur tre. 


ja mémoire fi. excéllente que deux co 


34 


avoient-ils achevés.,.que lui sneque 7 
PR M Cr DU. 33 MRC Sr QUE {ui Sénequé te; 
repetoit tous fans faire {a moindre use 
Que Montagne dife après cela que fes mére! 


1e Hé rems diétoit quatre lettres" bji 
2 AeSe MOST es différens. Secretaire 
née ous affireque tour à 14 fois TUE es 
LR RAR RE Are un SECTE mer 
BEA it à un autre. Je demande files! de 
pos excellentes ;de, Jules Ceres 
ine étoient jointes à, des jugemens G Jébi LA 


tres, tel que celui de Jules Céfar, qu HE 


SN RP APPLE PART : 
prelque. toujours doûüés d'une grA00 08 


Feu qu'il avoit ordonné de faire à fu 
jour précédent. Ce Prince ÉtO sé” 


noue fa femme Meflaline ; don 9e 
IDIÉ défait depuis quelques heure®) ou” 
yint pas fe coucher auprès de lui joit 


Es ee RÉEL 


Lt 
Î 


blio; Canarisriques, Ectire XC, ur 
Rite le voïage que. cette!Princeffe oi 
Bie Par fon ordre dans l'autre Mon 2 
lu A des Parifiens envierofent d De 
bee de leurs femmes:la mémoire au Te 
Pas de cet Empereur:_Il-ne fe snRe De 
Von UE la fienne étoit: morte ; les 4 . 

Udroient oublier. que-la leur eff en v 5 
RAY ANT. de finir ma Lettre, sie 
Quer iber, je: crois devoir te cnrs ge 
le à Mon opinion fur l’efpèce & ee 2e 
Vans. Mémoire que. je trouve le EE 
cu FSeux. Les perfotines, qui où ée 
eu de retenir promptement ee :q a 
men. PPrend ;:ne font point or ue 
ns Celles qui en conferventle plus 10n8 
tr ue des vafes qui ont UNE es 
pa ! S'ils font dificiles à remplir » ; 

Pandent: auf plus: difficilement le <s 
Ten qu'ils contiennent; que res 5 
Que D difément:-Lés: chofes ; {il 


x . A N + , : s$ e: ‘ 
. Com. On: fait impreflion avec: peine 


Cone. font les: meraux &. les D à 
lon: VERt: beaucoup; plus. cetté imp 


dreate les autres fur lefquelles on em* 


Une lOtrce que: Fonveut. Je compare 
Mémoire ive à une plaque d'air 

fin Moire tardive à une} ES 

1” fur laquelle on grave des Cara 


Ru UE la durée de: plufieurs fiécles né: 


tu 1 effâcer.. Une-mémoire: prompte . 


te Ctraire; eft femblable à la cire ; elle. 


| aifément tout C& 
8 Comme un os ao 


242 2h E Las tTICR-TE 8: 

qu’on marque deffus, & le per qe 

mème facilité. j 
IL y a encore une autre chofe D 
païiticulière, ftudieux ben Kiber , dans : 
faculté de rappeller les idées ; ce 
Von ne voit prefque jamais que l'O se 
blie celles qui fe font imprimées f 

notre entendement pendant notre jeun 
{é. Plufieurs Anteu éd 
fes rail IS 0nC App ae 
:s raifons pour expliquer cette 108 »6 
FITÉ : les uns ont dit que la mémoire he 
tant point encore fatiguée, les 1466 F 2 
e recevoit, fe gravoient plus pro g Ja 
ment ; les autres ont prétendu que “a f- 
provenoit de ce que les enfans aiant pe 
prit plus tranquille, n'étant occupés ë j- 
cun foin, les idées qu’ils recevoient’ “ 
foient une imprefiion plus confidét ee 

dans leur efprit , que loriqu’ils D 
devenus hommes. né 
È JE croirois , ffudieux ben Kiber ? us 
cons les chofes qui paroiffent Îe$ 156- 
lurprenantes- reftent le plus dans 
BP » la plûpart de celles qu'aP 
pen 19h enfans , leur étant nouve 
eur femblant très merveilleufes + 
$ een fortement dans leur ce. D 
J ANT aux C auxque À 
peut attribuer lacibliement ou Je mes 
que de la mémoire, il en eft un Ces 
grand nombre; Jes maladies, les pre 
à la tète, les ébranlemens tes’ 
veau, les grandes fraïeurs, les CRE qu 


clé 


4 coi- 
Per ge 
He es 


» 
…# 
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ten ces accidens détruifent ou dimi 
ce ot la faculté de rappeller les idées,par- 
vie ils endommagent le lieu où elles fe 
les: NE, qu’ils dérangent les organes ce 
€ “itrumens qui les produifent. Tout 
dans p. fait une grande révolution; où 
ing fPrit, ou dans le corps, peut dans un 
tcufa anéantir la mémoire la plus heu- 
Rde : Démofthene étant allé en ambaf- 
troupe Pres du Roi Philippe , il fut fi 
ton. € En voiant ce Monarqué, qu'aiant 
<MencÉ la harangue qu'il avoit com- 
{ fe il Voublia totalement, & ne put 
SUvenir d’un feul mot. 
ITA Auteur Arabe a donné quelques 
e e de la perte de la mémoire, qui 
tint Bien le génie fingulier de fa Na- 
Qela elles figureroient parfaitement avec 
la Ques autres qu'Ariftote rapporte de 
Arabe de certains phénomènes. Cet 
ne © Afüre comme une chofe certai- 
de, Que de manger des pommes aigres 
Che Sarder ce qui eft fufpendu, de mar- 
Jette avec un troupeau de chameaux, de 
5 En terre des pous fans les tuer» 
dre L lire des Epitaphes, cela fait per- 
Lie 4 Mémoire *, Quelque ridicules que 
QUe ces préceptes , il faut convenir 
it Quelques-uns font très anciens. C’é- 
Par. 1€ opinion, reçue communément 
Mile Peuple Romain , que la ESA 
de | 
Semita Sap. Cap. XII. pag. 91. 
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Le 


des. Epitaphes-faifoit perdre 1 mÉMOITES 
Caton plaifante fur cette fuperftition ve 
Ciceron +, Je paflerai à J'Auteur AraDe 
d'avoir compté. la leéture. des EpiraPhé, 
parmi les chofes qui font perdre Ja He, 
moire; mais jene puis lui pafer à fev de 
rité pour la mort des.pous. Je ferois ©. 
té de.croire qu'il falloit que le bon P9 
me en eût rencontré plufieurs fois da 
lavoient fort incommodé , & que pr 
prévenir un accident. aufli fâchenk£ ? & 
‘menaçoit de Ja-perte de la mémoire to 
ceux qui pourroient l’y expofer. Enr, 
rité, les plus grands hommes difent de. 
ps les impertinences les plus abiur 

es. Eu 

Je te falue, ftudieux ben Kiber. 
PorTE-toi bien. 


( , 4 

* li j 

: Nec Jepulcra legens. -vereor (quo au} 19 
Wéoriam perdam : bis enim. ipfis legendis FF 
Memoriam mortuorum 


y 
Cicero de Senedt. EP: £ 
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ho eeeee JE EER 
Lerre QUATRE- VINGT - ONZIEME: 


Le Cabatife Abukibak, au Jrudieux ben 
Kiber._ 


LEs Progrès que tu fais dans les SOIR 
ten ? ftudieux ben Kiber, me. font 
aïter tous les jours la façon, Er 
que jeaciens Grecs & Romains » GRee 
Co S les sens qui fe diftinguoient par ne 
ga oifances , étoient éftimes des P 
Pie Seigneurs, & fouvent plus he 
ou peuple , que les premiers de 
a Püblique, “Ces tems heureux ont bien 
dE aujourd’hui le Savan eft ae 
Migence, tandis que l'ignorant, QUI 
gra tle Mérite que celui d’avoir reçu un 
af \éritage de fes peres; où de L'EVOIE 
DAfé aux dépens d'un nombre de mal- 
pouteux, victimes infortunées de fes vo= 
nes > vi 14 fplendeur , &attire 
Res VIE dans. là fplendeur, ER 
eu ur de Jui une foule de làcnes Es 
plie Ai jui prodiguent jes. louanges Je 
S Outrées, Doit-on trouver extraordir 
JE après cela, que notre fiécle ne iQ 
dx Plus dé ces génies illuftres qu'on Le 
“AS les précédens ? Des que la noDi 
4 am- 
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ambition eft éteinte dans les CŒUTS»; gée 
l'efprit n’eft point animé & excité pe 
des récompenfes flatteufes & honorablé® 
les Sciences languiffent, & peu à peu 
les tombent entiérement. Pa 4 
LORSQUE l’on donne en France huit A 
neuf cens livres de penfion à un ho® dé 
de Lettres, on croit lui avoir accors 
*auCoup plus que ce à quoi il auroit e 
s'attendre. Combien de bafleffes ne fau 
il pas qu’il fafe ? combien de peines / 
combien de foins ne faut-il pas qu'il ee 
fuie avant d'obtenir une gratiñication cu 
fi modique? Dans quelle crainte m'euse 
pas qu'on là lui ôte ? Un mot un peu He 
hardi, uné expreffion vive, une phrég 
dans laquelle on croit appercevoir dû le 
Que trait contre un Moine, ou confie 
Suifle d’un.homme en place, la MON 
ane enfin peut le réduire à la mel 


À v à ; {- 
Pour connoître jufqu'où va l'état Ê 
la plûpart des Savans d’auJ0 24 


le fit mettre dans fon char. hé 


grand Seigneur aujourd’hui aura fou, 
plus attention pour un de fes plate fe 


_ 


_ 
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“ES Grecs pouferent au dernier 
ue leur none les grands RR 
lt andre, atant ordonné de rafer £ 
sUre la ville de Thèbes ; comman a 
9 Épargnât la maifon du Poëte Finda- 
; Aujourd'hui un Maréchal de France» 
fra 0it ruiner une ville ; épargneroit: 
de la maifon d'un Maltotier, que € 

oltaire, ou de Crébillon. ee 

Athé S Siracufains , aiant Pr'S quela 5 
Voie EDS prifonniers de SUITE au FE 
pige nt Par cœur certaines SCERES CT 
te. <> après les Jeur avoir entendu T Es 
> leur donnerent 14 liberte POUR 
Sbenfe, Si un foldat prifonnier allo! 
Vier aétuellement de propofer à un 

Énral de lui déclamer cent Vers GE 
Elle ou de Racine, le MOINS a puf 
{en crriver,, feroit d’être chafié-de la pré 

€ du Général, où comme un OÙ ; 

to Comme un homme dont la propoli- 
, Mériteroit une punition. À : 
étp:MOUR des Anciens pour les sr 
bus fi grand, que les plus illuftres èc les 

un Célèbres Capitaines leur rendoient 
cos Cfpèce de culte. Scipion Î Africain 

ë Dferva toujours pendant fa vie une per 

atue du Poëte Ennius : il la porta 

nou Toutes les guerres qu'il fit, & en 


on tant ; il ordonna qu’on la mit dans 


des fépulchre. La plûpart des Princes & 


P Seigneurs n’eftiment les Savans ; nl 


dant leur vie, ni à l'heure de leur 
Q 5 mort. 


gag 2 ENT TRS alt" 
mort. Tandis:qw’ils joüiffent:d'unc PA: 
faite fanté , ils méprifent tous jes HoMT 
mes. Lorfqu’ils font prêts à fortir dé € 
Monde, ils commencent ordinairemen z 
faire cas des plus miférables js aient 
des legs aux Moines ; & au Jieu qF | 
Scipion fit mettre dans fon tombear # 
ftatue d’un Poëte illuftre , ils font mettre 
dans le leur le portrait de quelque f. 
néant canonifé , où quelques vieux n4,. 
lons , auxquels Pavarice Bccléfaftique 
donné le nom deReliques. + 71 
CE r’étoit point autrefois les fatues 
des gens qui mavoient d'autre mérite, 
que leur naïlfance, où leur richeffe ; 94 ËX, 
élevoit dans les places publiques 5 54 
toient celles des grands hommes qui Sp 
toient diftingués, ou par les fervices de or 
avoient rendus à leur patrie; OÙ #4 
leurs vaftes connoiffancés & leur érudr. 
ton. Les fages Philofophes, les fu 
Poëtes alloient de pair ‘avec les 816 
Généraux. Mithridate eut pour PA 
une fi profonde véneration, qu'ilfie Fe 
fa flatue par un-excellent oùviier / ys 
ordonna qu’on.la plaçât parmi celles , 56e 
plus grands Rois di Ponts les AthERIE 
rendirent le même honneur à Démons 
ne, Les Romains 'allerent encore Li 
loin ; Car Jofeph aiant été conduit P Éd 
fonnier à Rome; après le fiége de: JE 44 
falem , non feulement ïls ui rendirenr 
liberté, mais à caufe des Livres di 


ES 
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Ii ee tits fur les Antiquités des Juifs, ils 
érigerenti ue fat. |, à 
sis NE crois pas qu’on ait jamais dl 
Va ndre un pareil honneur à aucun A 
françois, Paris & toutes les Villes 
des poraüme font remplies des pre 
le, - °ndateurs des Ordres mandians. a 
Nr et dans Îes Femples , on les p act 
es Autels ; bizarre & funelle cet 
bn Caprices & de la foiblefle de Pefprit 
Per ! On rend un culte religieux, & 
ee dire préfque divin; à Ceux See one 
Ver pe Wils ont pû pour avilir & épra 
tio l'humanité ; & à peine fait-on A 
Nâceux, dont-les préceptes & Îes 
Dre MES rappellent les hommes à Jeur 
ton TE origine ; Ieur font connoitre 
fo t la nobleffe de leur nature ; & leur 
e. Tiffent des moïens affûrés pour Vailir 
far. 2eS préjugés, & pour fe garentir. du 
‘Matifme & de la fuperitition. 
nc.” récompenfes pécuniaires ; que les 
Pas CDS Ecrivains recevoient , n Ctoient 
qu “ans leur genré moins confidérables 
€ les honneurs qu’on leur accordoit, 
ire OL reçut d'Alexandre pour is if 
en 065 Animaux "Ruit CENS' talens & 
de Lui fait près de cinq cens mille écus 
da Notre monnoie. Voilà plus d'argent 
NS un feul ‘article , que men ont re- 


qu CR France tous les Savans ;, depuis 
fn : rançois [. ramena les Sciences dans 


LE 


EE ES 


pce le TOR D 
Le fils de l'Empereur Sévere fit ‘don 
ner à un Poëte autant de piéces dos 
qu’il y avoit de Vers dans un Poëme f0f 
long qu’il lui préfenta fur la nature 
fur la propriété des poiffons. Louis L ï 
quelque généreux qu’il fût, ne donnä jé 
mais que deux mille francs de penioe 
au grand Corneille. Les vers du pin 
fublime & du plus célèbre des P js 

François n’ont guères été païés qu'à 

fol piéce, 

L'Empereur Gracian donna le Conf 
lat au Poëte Aufone , en faveur de 
Ouvrages ; Molière obtint une charge y 
tapiflier chez le Roi, L'emploi eft un PE 
plus honorable que celui de valet-d£ 
pied ; j’ôferai cependant dire qu'il Ye 
autant de différence entre le mérité ; | 
Molière & celui d’Aufone, qu'entre li 
FR Romain & un maître tapillier. 
üteur François fût né du tems de PERS 
PCreur Gracian ; je ne doute p4 A 
neïit eu cinq ou fix fois le Confulat:, ; 
L’EmPEeREuR Antonin fit préfet it 
Arien , En faveur de l’hiftoire qu’il ave 
se en Grec, d’une fomme très Con 
Re » & il le nomma enfuite at ot i 
AoLT Ne de gens ignorent les bieñ Dies 
: Ugufle combla tous les h47 
gCnS QUI Véêcurent dans fa Cour. Virgi > 
1orace , & plufieurs autres eureñ Ua 
de fe loüer de fa générofité. On dit ie, 
DD es Poëtes aiant là à AUS! & 


I 
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k L ivie fa femme, mere de Marcellus 
nième Livre de fon Enéide lorfqu’i 
qui à la fin où il parle de ce jeuré Prince 
fo fre Oit déjà mort, lImpératrice fat fi 
.émâe, qu’elle s’évanoüit & perdit le 
lle Ent. Quand elle fut revenue à 101) 
foi JONNa que pour chaque vers du 
It Encore de l'éloge de Marcellus ; 
Drenonnèt dix féftérces à Virgile. fe 
louis qe montoit à près de .ErOIS mille 
e not AE, 
SE notre monnoïe ”: ce 


# « 
de Voici les Vers de Virgile; je les ai Jûs plus 
Ps LA cens fois, & les ai crouvés #Oujours 

aux, Ua des plus grands génies de | U- 


8 difoit qu'i fe raflañer de les 
er. ifoit qu’il ne pouvoit fe rafla 


Técit 
“ Dater, ÿlle virum qui fic comitutur euntem ? 
Ouis de. ? anne aliquis magna dE JHrpe nepotum ? 
Sy JTépitus circa comitum ! quanium inftar in info. 
D, Gtra caput criffi circumvular umbra. (e]e) 
0 pu, Poter Anchifes lachrymis ingreffus oborts * 


q . 
Orne » ingentem luétum ne qu@ré FUNTUM: 
Ent terrés bunc tantum fata ; 11876 ultra 


Pa Dés Nimium vobis Romana Propago 
Mens, Superi, propria bæc fi dona fuiffents 
uns Île virüm magnam Mavortis ad urbem 
Eu aget gemitus! vel qu& Tyberige videbis 
| Le 4, Cum tumulum præterlabere recentem ! 
d,,Puer Jliaca quifquam degente Latinos 


an 
y “on Jbe tollet avos : nec Romula guundam 
tantum tellus jaftabit alumnno. 
2 He 


2f2 he mor TR Bi és) à 
Lxs. Princes les.plus, mauvais dr les plis £: 
cbels auroient eu honte-autrefois,de Néron 
fer_les Savans dans l’indigence. Fe 
‘donna des biens confidérables. à Sén€d” 
Ce Phiofophe avoïüoit. qu ’] avoit Get 
de fon Prince autant. qu un partie 
pouvoit recevoir , & qu'un SOU À A 
pouvoit donner, Done % dont* le ee 
tactère fut prefque auf mauvais. qu de 
lui de Néron., fit de grands préiens Fo 
Poëte , qui n avoit pas Une réputation 
bien confidé érable, L'A 


Heu, pietas, heu prifca files, inviflaque, bello 
Dextera! non üli quifjuam Je impune tulil]® 
Chvius armato : Jeu cum. pedes îret, Ên pafièms 
Seu Jhumantis equi foderet calcaribus. are 
{eu milerande puer ! Ji qua fata ajpera rampe 
Lu Marcellus eris, LL date lilia plenÿs : 
Purpureus frargam / jones, animamque nepotise 
His faltém accumulem dont ë feat inant 
Muvere, 


Virgil. Æneid. Lib. He 


ep. 

Te ne traduits point ce paflage , parce qu ne & 
impoffible dé pouvoit conferver Le gra aires 
les beautés de l'Original, Toutes les Fri 
tes Traduétions qu'on én à fuites font dé qui 
Païfaites. T1 eft des morceaux de PO ne Le 
doivent être lüs. dans Ja Langue où ils © Pepe 
écrits: Ceft un malheur Lots ceux qui 1 
tencent pc int; en‘leuf en Of ant unË foib 
pie, on léür fair croire qu'o jour vante é re 
des choles PINS ge iimiubles, des. b£ 
très ordinairé 
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Wa Avarice même. &e l'efprit dé léfine 
P Fipéchoient pas lés Anciens de récom- 
RU les Savans, Vefpañen, qui fut: . 
d'être avare , favorila. cependant les 
fe Ârts & les, Sciences ; les app 
enr S-qu'il régla pour, chaque ro = 
ven? ÉtOient plus confidérables.que les É 
de cs de deux outrois Univerfiés.-Hero 
pare Budéelesontréduitsà deux mil Le cinq 
“£ns Piéces d’or de lavaleur de nos louis: 
Re ORSQU'ON joint aux honneurs les ré 
D pentes pécuniaires ;à quoi ne se 
se Sattendre des Savans, que n’e Feu 
Que droit d’efperer de leurs tas 
Quand Un. Auteur ne craint point 14 & 
Qt es & travaille-pour la moi euEs BR 
M tions; participent. de da noble se se 
Vars qui animent; mais dès qu'un ce 
bin toujours prefé, par la-foif & par À - 
Pen travaille uniquement pour VIVTÉ, Q = 
on exiger delui? Son, efprit fe re 
veu délafoibleffe. de fon eftomach. Le Bye 
Par > Ltque-Marchond qui: pit d >\ne P L 
| me #5 Comment ve eon qu LE Les | 
de? Qui fe fene mourir d'inanition ; . 
Moins qui craint que cela n£ lui save 
Yiv Ktôt, puiffe plaifancer, avoir ae ai ei 
dis. &-badines' à Hreft encore plus Je 
tr Ule d'exiger de lui qu'il s'élève &c qu 
der des matières abitraites -qui derBss 
be. Une profonde méditation. L CR 
“il s'appliquer à des chofes où ue 
attention lt néceflaire, lorfqw'il e 
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accablé de mille chagrins, & livré aux Î ge 
quiétudes les plus cruelles ? 

VouLoïr qu’un Auteur qu 

æniquement pour vivre, faffe des : 
_ges dignes de l’eftime des gens de go, 
c’eft prétendre qu'un Jéfuite pare £ : 
Société fans mentir, & un Janéfnifte de 
Miracles de Saint Paris, fans extra, 


LA 


guer. ‘Toutes ces chofes font égaleme 

tnpoffbles. Lorfque le Médecin hi 
palié quinze jours où trois femaine$; fan? 
affafliner quelqu'un par fes poudres fes 
pernicieufes drogues , il prend » pre 
par la faim, une feuille de papier »l4 de 
bouille , & la remplit de quelque fade 
ne Un Libraire lui donne de quo, 
Fe eter deux pains ; en voilà añfez pos 
lai fauver la vie, & pour la faire perdié 
aie infortunés qui tomberont P ut 
Décire dans fes mains, Combien À 
émet d'Auteurs en Europe dans ë 
qu'il Cas que lui? Peut-on s'étonn 

ati Paroifle tant de mauvais Livres 14 
A tant de mauvais Auteurs? 1 
le qui à FE pitoïable Apollon ; c'eft Fu 
teurs, bte à re aujourd’hui 1eS :,5- 
fes leur Éavui onneurs & les récompP 

JE te falu SE autrefois l’efprit: 
onren” fudieux ben Kiber. 
E=toj bien, *! 


LE 


1 
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D 
Lerrer QUuATRE - VINGT - DOUZIEME: 
Aftaroth, au fage Cabalifte Abukibak. 


Je a quelque tems, fage & favant A 
mr. UKibak, que je n'ai pu técrires € 
do Quitter des ordres que tu mravois 
ge LE »aiant été obligé de faire un VOia” 
Paris, où peridant près de deux mois 
! Eu bien de l'occupation. Tu fais que 
aus Que le grand Agrippa a révelé ce 
ter Res le fecret de nous obliger à He 
dan S Enfers, lorfqw’ils fous appe ; 
Cés ; le Monde ; nous fommes fouvent ms 
Us; abandonner nos demeures pour 4° 
are leurs defirs, Se 
les L Y a quelque tems qu'un Poëte , dont 
be Aaires fe trouvoient dans un pitoia- 
État, fe fervit des leçons d'AgripPas 
Or t les conjurations requiles dans les 
unes. Belfébuth les entendits &. me 
1 Sea d'aller favoir ce que fouhaitoit 
ge PUrriflon des Mufes, Je le trouval lo- 
Vaf ans un grenier ; meublé d’une mau* 
NE table, de deux chaifes de paille, & 
Ü A miférable chalit. Je m’offris à lui 
yo] 12 figure d’un Maltotier, Que ven 


NL dis-j ®fuis Le Diable que tu Vi 
> ri Te Juis le Fe ble qu us 
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dinvoquer. Parles, me voilà prêt à Pactor” 
der tout ce qui dépendra de moi. IL 20 
»» répondit le Poëte, après s'être uñ 
-,, remis de fa première furprife il faut 
7 que tu fois un Diable bien trompe 
,» & bien fripon, puifque tu es au non” 
D bre des gens d’affaires infernaux. ASIE 
»» ger de leur méchanceté & de leur ma 
»» Vaife foi par la fcéleratefle de ceux de 
»» ce Monde, je ne crois pas que je dor 
5» VE t’accorder aucune confiance: RE 
»» toürnes dans Îles ténébreufes de pe 
»» res; je ne ferois point afiez crédulé 
» pour ajouter foi aux promelles di 
»» Diable Maltotier. ,, 

l'U juges mal-à- propos ,repliquai 
Poëte, de mes qualités; ma figure doit 10, 
te Jcandalifer. Comme nous faijons dans 
= Enfers tous le contraire de ce À fait de 

le Monde, nous ch cure UE 

Pen us chargeons toujours 3; L 

êtes Diables du foin des finances; © D 
qu'un bomme de Leitres, € fur-tout W PO 
a a recours à nous, nous lui envoions ? 
jours quelque Diable Maltotier ou Finante f 
Pont ! que nous Javons que la faim Me 
Les de premiers maux dont nous ferons 0 1e 

sa le garentir. ,, Cela étant » OÙ js 
»» FOCtE, je change de fentiment; me? 
>) re le plûtôtqu’il vous fera polir 
» ble, les moïens dont vous vous {IV 
21 POUT appaifer la faim. Depuis deux j0 
»» J ODICTVE un jeûne des plus rigourele 
» fi vous ne füffiez pas venu à mon fe: 

; 2 


ur 


-je a 
noirs 


1 
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| ère, à se obligé d’aller vendre mon 
» hière a ur {e Pont-neuf; c’eft la der- 
Où je f ofe qui me refte. Dans létat 

je fuis, je me ferois eftimé tres heu- 


2» teu 
EX de pouvoir là troquer Contre Un 
us allez étré 


fon devoir 
un jeûne for 
aflez d’appé- 


€ Da LES 
he # Pas que d’être fatiguant; quoiqu'il 


f 
NOUS £: guères long, eu égard 
de. calons tous les jours dan 


Le des Planetes bien P 
&la PRE étonné de mé voir manger; 
om Pin rompu le flence, lorfque fon 
D rune rempli: » Sei- 
3 faites - Diable, me dit-il, d'où vient 
5 de Ces vous femblant de vous raffafier 
3 Dur ef, mêts, tandis que n étant qu'un 
CRE a , vous ne fauriez prendre au- 
’ Je he Iourriture 2 9 
Vant ARS m'empécher de rire, fige & 
te, \bukibak, de la naivete du Poë- 
Un Ke vis bien que le bon homme étoit 
mot ignorant dans la Science Ge 
S év HR & qu’il ren connoiffoit que, 
OCations des Efprits, qu'ilravoit Jües 
R 2 dans 


PRET BOT AT RE À 

dans Agrippa. Ecoutez, lui dis-je hs 
Diables ont un corps © une ame ainfi qu? Jef 
bommes : non feulément les Diables ; mais hi 
Silphes, les Salamandres ,& qui plus 0j"? “ 
Anges. Comment efl-ce que nous pourrions “4 
gir fur la Matière, & la Matière agir Ja 
nous, fi nous m’avions point de corps? 6 
»» glife, repartit le Poëte, a décide °° 
>» Contraire, ,, Pous vous trompez) répore 
dis-je ; car tout ce qu’il y a eu anciens P pi 


auffi bien que les Anges Origene ” HA 
broife f Bafile $, Juftin + e pen re 
fenfément fur ce point. Le grand ge Î 


* Rata quippe fui ej “opivio À 
jus ES confians OP es; 
gelos corpore effe indutos, fed pr 6 He 
cs ra L de Princip. Cap. VI. pr ont ce 
E ei, id eft Patris & Filii, & Spiritus 5 
fi naturæ id proprium effe ,ut fine materiali fo- 
antia, & abfque ulla corporeæ adje ion ie 
Pr intelligatur fubfiftere, Petn Huet ji, 
renianorum ib. ng° 
ae II. Queff. V. de AM£ 2 
D rmiue Angelos Dei vocat Scripture» fr 
due. soamine generantur anime , itaque VI? 
PAR ee Juos. dicere non ef} afpernatus PE 
Sr rss e Noe € Arca, Lib. Cned 
. L pag. 231, Edit. im, Se 
e Serres S: res Lou € 
Re la remarque des favans Editeurs fe 
ge. Vocem animæ Edit, Rom. Juflulitr “a 


A 
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sh Bommes ne fe plaifoient point à forger des 
“'éres , ils s’en feroient tenus à la LE, 


us UE fuperfluam.  Sixtus autem Sen. Bibl. Fr 
bis. 77. paulo aliter bunc Ambrofi locum né pe 
Tos Rae Aa 2 RÉNPANE filios be _. 
es, Scriptura Angelos vocat, C: ©" 
ne boc fr Uumptum ie divinet 2 Voluit baud ue 
plus fic oftendere banc non fuilJe Am es 
lus l0nem ; ut ex Angelis, naturis Joilicer Jpiri di 
ex : © ut cum Pbhilone loquamur AVX%% 5 pi 
ge ae Seth, nimirum juffis bominibus 8577 
| Lératos e[fe crederet , quemadmodum re 
tem, de Civit, Dei, Lib. XV. Cap XRU 5 
Verp 7 fimilius ef Ambrofium Philonis Jente : 
, ® Doc loco mutatum de Angelis malis ; ques ! : 
5 Verfari docet, locutum elfe; ficut il ie 
Eoluit in Pfal. CXVIIL. Serm. IL: verfu uit. quüt 


tideng nec ipfemer Augujtinus Quæft. LIL in SE: 
mn aufus eff improbare ; quanquam eue 
Le eur Doëtorem nojtrum antiquis Patribus me 
fn, fadem bonis angelis adiribuunt, bic, € E 
Tum Lib. I. de Virgin. Jr pra l 
Gi VaCat , feriem longam videbis af mi 


in Qnco cit, Pamel. Parad. I. Tert. £ Coguete 
nee: XXTIL Lib. XV. de Le De ie 
ro 4 : i K ap, $ ‘4 
tas de Noe € Arca, Lib. Ca? 
# n n ? 77 € LS 
ÿ9 0 22 quad done ai Tor oupare duvapuus > 4 CT 748 
" iay \ » « ” 4 \ \y ÉyotsVe AA xaTel, 
CIF pag T Vioy HYEUUU THV dis popar 4 mur Fe 
LE PI The mpèe ANIAAS UTEPOX IE à TE ur PAT 
er ne FI petrec éxoura de ap QNAUT np MATE AT 
%. el &i\opièy qor “Ti Vous [AËVN ÜMI 3H MAO gs F dépioy 
Le Ka Toy #'peuy{ AT n # pay sci AUTAY 5 RARE 
tte , LOr) VA AGE » A Ne 3 9 TCXÈ 
sg ET TEXE , Tvp aunoy mare To pe 7 PAM AE re 
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$ 


« 


DOME RTE D BE 0 | 4 
de ce célèbre Doëteur, qui leur a appris pr 


ar 
«Démons avoient des corps , compofés pais 
ns HAE 


ne - 
mode Alpha durs Mrébuare , 1 vols ndroupycis AUTE 2 TN qu 
vor dy 1 & TO Taiisi, 1 pæros yivoyrets 8 TA ve rot dr 
oitfoy Auray SoudTw, rois déc Eprpnrvrôpevors 0 pi TS 
prasude Euler av mis soie, niv TeÂriæsiy aviois é7È vl 
AciæIAS Ta MVéUpoc 


\ ane 
Neque enim cælorum Virtutes fuapte nature Î pi 


. s HP ent & £ 
t@ funt, man fi id effet, nulla re differr inoicen 


6 É Ne 4 nl 

Quemadmodum enim cauterism non Jine IEP na jy" 

gitur, quum aliud fit [ubjefla materta, ffionti 
it Î 


mmaterialis, juxta id quod fcriptum els 4 ml 
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Pais s 
> groffier € humide. Or; lorfque nous 


Ven 
ons M 
Jur la Terre, nous Jommes obligés de 
:. man 


D 

ni . : 

se pue Miundum univerfum fecit € terre. 
bus € cæleflia elementa Jubjecit ; QUE 


1Q 
if 
4 Domi 
{} k .ÎT, sh 
He inum gratia eum condidi[]e apparet proper 
Proventum , temporum etiam mutationibus 
m ordinavit y b0- 


EXür 
QU; Res 
Mi it, divinamque banc legt É 
uæ fub cælo Junts 

ofitis attribuit : Ari- 


U » j 
Provig Orum, atque eorum g 
El aus iam Angelis ad bac dif 
Rem 7 ordinationem five difpofitionem eam tranf- 
Vigs ? (Un mulierum, concubitus caufa; amoribus 


Foie : 
digg, EU filios procrearunt e0s 40° Dæmones Junr 
rennes bumantum 11 


Ci 
Pons Tue infuper reliquum 
tel Le em Juam redegerunt.  Îd Véro effecerunt ; 
Dicia Jcrifta magica, vel per Herr0rEt vél Jup- 
ice ee étiam per infhitutionem viétimarum, © 
pe , € Libationum : quarum indigentes e[Je 
Cntian. » Pofquam animi perpé Tonum € concupi]- 
tale, "UM Jervi funs effeili, aigue exinde inter M0T- 
late c@des , bella, adulteria; ibidines € vitiofi- 
Phi malitinmque omnem diffeminarunt. S. Juft. 
dr, c ë Mättyr, Opera Apalg Lib. pag. 4%: É7 
por M DC RAT É : 
ut Ms opinio vera efjet Mundur ideo faëtum , 
@ Pro meritis peccatoruim Juorum, «Lanquarm 


tre 

Sul an: 

ci @ quibus pœnaliter includerentur , corpora aC- 
æ minus, inferio- 


érenr  /: 

o1 £ K. & 

& Verp » Juperiora € leviora 94 

Mone graviora que amjlius peccaverunt, Da- 
terrena Ccorpori 


Gun, bus deterius nibil €Jbs 
bin nferius € gravius mibil fl, potius qua 
Melle, tan malt haben debuiffes = GARE" 
um remus animarum merita, non qualitates CUT 
> efJe penfanda , aërinum pefimus Dan. 
R 110m0 
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#2 4bef 

manger € de boire beaucoup, pour empécen 
; IE, Ta 7 : ; ) 1118 

que l'humidité de la terre n'augmente 10? me 


4e de notre effence. Nous wavonñs pas la! 
me chofe à craindre dans les Enfers, 04. “ 
chaleur eff Ji violente, que fi notre puit 


THAAAE TREND Oint auffi abondent ; il ferue. 


bientôt feché & confumé entiérement. VO 
nangeons donc, le plus qu’il nous ef} paÿitles 
Jür Ja terre pour conferver notre fanté. à 
 HÉ quoi! repliqua lé Poëte furPlé 
» Eft-ce que les Diables font quelquéfo” 
> Malades? ,, Comment, ÿils le Jon? pe 
Partis-je. Tout comme les hommes. P if 
qu'ils ont un corps matériel & organifé il y 
a rien de fi naturel que de voir qw’il doit 5} 
faire de tems en tems uelque changement BAT 
Y arriver quelque accident ; auffi avons A 
des Médecins dans PEnfer.,, Apprenez-P À 
»» JE Vous prie, dit le Poëte, tuent-ils 
» Diables, comme ceux de ce Paie 
d tuent les hommes? ,, Non, réponds 
E Ris que les Diables peuvent bien 4e 

ques; Mais ne doivent mourir qu'apl'é À 


_ fin du M , des Médecins Me 
onde, À cela près, les Médecin ris 


érnaux à | 
v Jont es mêmes que ceux de ie Ils 


Ho | : ; nris 
mire k & nune licet snalus, longe met 
men HER nn Co CP erte AMé pa g 
Lib. À Corpus accepit. Auguit. de Ci y. 

* Cap. MXTIT. Tim, VII. pag. 292$ 


dit. Monach PARTS ‘ foot 
Maur, Ordin. Sri, Benediit. 6 Congré80} 
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h Suérifent très fouvent par_bazard ; aijens 
AC Mois Grecs à leurs malades ; font des se 
Driences Jur les pauvres Diables , core de ' 
| ss Témèdes à ceux qui les païent bien, ai 7, 
F T la Nature ,. € s’attribuent babilemen 
TVeilleux effets qu’elle produit. 7 
» ÎL me refte encore un doute, TEP°T 
? Qa le Poëte; c’eft que je ne puis come 
» Prendre comment tant de Peres del 
 8life , aiant foucenu que vous aviez des 
© Corps les Conciles qui ont fi ne 
? LE & loüé les Peres, à De que 
? Atguftin, ont décidé précilem Se 
re ONtraire, ,, Cela ne doit pas AE 
vais-je. Les Evéques ont parlé fe rer 
me, d'une manière dans un Je ar 
Pre a op SN Hi amnation 
>. en ef} évidente da 
in js ont Ï. Je ds Luthériens Jur Es re 
Baie Oupe, fur le ee mr L 
> Jur le mariage des 7 Mb ire 
| e Jépar ê les Proiefians Allemands pe jf 
à ma LUE qu'ifs ont approuvées dans les D 
op Tes Grecs; © lors des” CEA ASE 
: Ras te FR re ont 
"Maine, fes Evéques a dern ; 
pi Urs Pen ceux Te la DR fe AR 
nos Perié fur tous ces pos * (04 
Î Fou 0ient se û £ piété, ou ee Lors 
moérens. Pourquoi, condamner dans ee 
ë NU ce que l'on approuve dans fee : 
Même à que la vérité n’efl pr % 
€? Hol nous Le 4 Re 
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nous 


vons un peu comment le s vont ; 
Ê s chofe ie vof 


mavons pas cette aveugle foumiffion PO 


Il me croioit un fimple Devin, © J£. 


meftiques. Je lui prédis deux chojes : 
mire, que malgré fa naiffance baie Ë 
bauches outrées, il feroit fair Pape; 14 


2; pi “ . . 
gw’il feroit Cardinal un garcon: qQuit'orse 
EPA 2 n fin 


à H£. LA # “ L' à ? 

Pris en amitié, parce qu’il avoit foin du 
ge. Ces deux chofes arriverent, ain} 
À 


) pgUute 
Afro G ‘4 


qyous 


al0 


741114 


troifième que je fui avois découverte» _. ja” 
ue 


quelle il ne voulur pas ajouter foi; eJ'4 
Tnais le Concile de Trente ne feroit reçu € 
ce pour la difcipline, parce qu'un. Roi 


point affez foi pour vouloir devenir le Pr? 


Jujet du Pape, 


n'était 


miel 


1» JE. Veux bien croire, dit 100ES 


»» tout ce que vous me dites; mais 
»» lons à préfent d’autres chofes» fi 
22 le voulez bien. Je fouhairerois que 
5 IMC fifliez trouver une fomme aifez 
» fidérable, pour n'avoir pas pefain 


ous 
os 
on 
à J'a7 


:> Venir de recourir à vous, & pour me of} 


ARS de Mourir de faim. » Ce 
See PUISE: Je donnai alofs 

= Nelt-ce trois mille loñis au 
€ point uneillufion? me d£ 


2 da-t-il, & ce- LR Snts 
pires » C2 cet orexifte-t-il réellem® je 
f 1240 


* Jules CET 


{a 
une 
te 

40° 
ÿ) 


» Je crai , 
RL rés que vous ne me fafciniez les 
» Mon 5 ë sus après votre départs tout 
De PAebL ne foit qu'un fonge la 
» qui finit dès qu'on OUVrE ‘la pau- 


e. “ 
ABALISTIQUES ; Lettre XCIT. 265 


:) Pière. v 

, 0 M2 : 

je, ne JOU Dr ONE toujours ; répondis- 
lecraignez rien, je Juis un fort honné- 


te D: 
dir QU mais. dires-moi quels jont ces par 
tre ch es vois entaffés dans le. coin de Ÿ0- 
5 des aie , Ce font ,repliqua le Poëte, 
» Sd des Madrigaux , des Ron- 
#a Intanc des Ballades, que Jat faits à 
» En à ange de plufieurs perfonnes. Il y 
» Quis pour des Ducs; pour des Mar- 
5 Miere pour des Comtes pour des pet: 
y <TS-BÈNÉTAUX ; pour’ des Evêques. » 
&e quoi! dis-je, avec l'aide de tant d'élo- 
bouvé de rant de. menfonges ; VOUS n'avez pas 
Dé le fecrer de pouvoir vivre? I! faut que 
© bien a z a ; à des gens bien avares 
5» CAS ee ,, Jai préfenté mes pic” 
» Qui oéfie , repartit le Poëte , à ceux 
avoient dans la ville & à a Cour 
5 & les re | [us GÉNÉTEUX » 
Très récompenfes que j'en ai eU6S » 
| déérables. La 
le plus.reçu étoit 
Je pere avoit été 
Dhenaue fai de le faire def- 
5 Mé e d’un grand ECuIeT : il fut fi char- 
é fa nouvelle extraétion » qu'il me 


5 do 
1 . re 1 
Onna fix loûis. Malheureufement Je fis 
es amis 
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il me per 


>» du préfent qu’on m’avoit fait, 1 7 
, fécuta fi fort, il me pria fi initam 
# que je lui prêtai deux loüis. 


,, une Tragédie qu’il avoit mile El 


: ef 
,, Chez le valet d’un Comédien: il rio e 1] 
» cette piéce, comptant qu’elle me Hi À 


» porteroit quelque chofe ; mais elle 
»» ba à la première repréfentation: 
3 Jours après, mon ami mourut de 
»» grin: la douleur fit ce qu’auroit 
»» tôt fait la mifère, & mes deux 
»» Entrerent dans le tombeau avé 


C 
» Il eft vrai qu’il me fit héritier d'u? 
» tionnaire de Rimes, & des Oeuvres 


»» Poëte Ronfard: c’étoit tout ce qu’il 


» voit donner; encore le Curé , qui 


» terra par charité, vouloit-il 
5» ger à rendre ces deux Livres 


»» dant fes droits fur les privilèges 
poëter 


ù 


5, lEpglife. ,, 
PourQUuor, demandai-je au 


Duilque vous étiez auf]i malheureux ; Dee 
d'écri 4 


tes- vous obffiné à vouloir continuer 


ment 3) 
ji retir 


gage 


cha 
joiis 
jui 
Dit- 
dy 
ou” 
P, enr 
obli* 


fr 
fo 1e 


1:98 


éf2 È . . + Le EX : 
J'aurois pris, fi j'avois été à votre P Da 
autre métier, Le cocher d'un Fiacre, 4! 
manger lorfqw'il a faim, ef bien plus En. 


reux qu'un Poëte qui meurt d'inanition- 


; w 
S'atiachagt aux Mufes, on fe nuit plus JE 


er ? . 
vent qu'on ne fe fert. ,, Vouliez-VOUS 


» Pondit l’éleve d’Apollon, qu'aprés 
» tre aCCoutumé à me regarder C0 


im 
;, un homme extraordinaire , & prell 


DERUES e 
» divin , j’allaffe me ravaler à quel, 
é 


0 


? 16 
ME 
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k MP honteux? Pétois la victime de 
4 vai Pallion pour la Poéfie ; de ma 
ere Ceft-là je foible dé tous Me 
‘à Aer es ; il n’en eft aucun , quelque 
4 one qu'il foit , qui ne s’eftime Es 
spuent. Ils ne comparent fi fouve 
y: loire d'Homere à celle d'Achille 
» Vire. TÉPutation d'Augufte à celle je 
» Creo € > que pour gouter le pote 
& hare de s’égaler aux plus grands Mo 
à in es de PEurope. Si Pon pures 
5 Mas <Cret pour n'avoir pas befoirn de 
 Relger , je fuis affüré qu'il eft bien des 
ES BL Eurs à Paris qui préfereroient leurs 
È que & à une Couronne. Vous favez 
a ave Caliger difoit qu’il aimeroit mieux 
|, ce0ir fait l'Ode d’Horace qui commen” 
ge Par ces mots, Donec gratus eram 
ë 6; que d'être Roi de Naples & 
ÿ ee Sicile, Je conviens que S'il avoit 
5 m:. Ventre auffi vuide que létoit le 
5 Ct En ily à deux heures , il eût peut 
fr, © Penfé d’une autre manière.» Raf- 
ry Vous, dis-je au Poëte; vous rie Pau- 
ou] Us dans un pareil état à Pavenir. Je 
Der $ alors me retirer ; Mais il me pria de 
de fettre qu’il me préfentät un vocat 
ie amis, La converfätion que Jens 
re qui» fera le fujer de la première er 
€ je t'écrirai. : 
Rte falue,en Beffébuth,& par Belfébush. 


LE T* 


ons RE. 


. eg ; 4 4 
; PRSLA SANTA AN ANA CAN ANANE ” SE) 
ARR URTEUR RANCE 


EETTRE QUATRE- VINGT - TREIZIEME" 


Ben, Kiber , au face Cabalifté Abu 
kibak. | 


bak 5 de la Lettre que tu m'as © ont 
fur l’eftime qu’on faifoit ancienne ec 
des gens de Lettres. Je conviéns up 


toi que lé auce | 
: q état des Savans eft be péroil 


Ar été charmé Abuki 
J charmé , fage & favéne écrite 


enfin, quel que foitle mauvaisgout © cn 
cle ; il refté cependant quelques PE F0” 
DR diftinétion , qui, joignant 18 Pré. 
ÉE & lé bon goût à la naiffance Let 

ucation, connoiffent que les BÉ les x 
Fe font très néceflaires &très utile? fo 
“rinces & aux grands Capitaines: © des 
dore à eu raifon de dire que P'amol ous 
RElgaces fervoit à la perfe“tion e Er 
es Etats, & que les Sciences 2/8 gts 
toient la prudence d’un homme PF dar 


élevoient le. courage d’un guerrier € 
leureux i \ inf 
dre ; & perfettionnoient 1es 

ans l’art de gouverner *. 16 X" 


# Defiderabilis eruditio Litterarum, QUE Sql 


\ 
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dons à ÉRIENCE nous a démontre » & 
té q 4t Voir encore tous les JOUrS la ve 
es Principes Œ& des maximes de Ca . 
&é © 5 les plus grands sos sa 
de y. vaincus de leur utilité. Phi pre 
Dion doine ne remercioit pas tant se 
ce. * de lui avoir donné un fils, que 
ù AW] Pavoic fait naître un tems Br is 
tatio. POUVoit prendre foin de ni $ È 
0i,.f FR Peut juger pai-là combien ®e 
en lfèmeux & fi réveré, MÊME Ge ES 


eu imoit le &tles re- 
à nces &les : 
Brdoir eftimoit les Scie Puis 


Pun tComme néceffaires à la PE 
OUverain. 


nt 
F0 cer que foit 
the, ® ÉROIS prefque avanc 
k ais Grecs, foie chez les ie 
Pate rage, l’intrépidité, le zèle pOur © 
ds À led ualités 
one > Enfin toutes les grandes q _ 
de P lefque toujours été accompagné 
by, Mour des Belles-Lettres 
x à ÉMisrocre, ce fameux Capitaine ; 
Me Œftingua pas moins par les Re 
ele les: armes ; ce fut un ces P se 
ty, ©NS éleves du Philofophe Anaxag 


; tant d’au- 
tres 


ra : 
bu able exinie reddis ornatam. ID pruin 
Mg Unde fapientior fiat : £bi bellator repert 
din mi vireute roboreur : inde. Princeps me 
VllEmadmoduim populos Jub æqualitate complet 
UT ua in Mundo poteff elfe Joriunies Hs 
Du: nor augeabi glerio]e notitia, : La k 


ide pag. 3. 


| Lù k « . 
Fe PAMINONDAS, Alcibiade 


970. ep T TIR. rss 
tres enfin, ne furent ni moins valeuret# 
ni moins favans que Thémiftocle. ur 

Denys, Tyran de Siracufe, € M 
maître , Platon. Il profita fi bien È £ 
ftructions , qw'aiant été challé de fes EE; 


fui fervoit la Philofophie : Elle mel} Pie 
nécefJaire que jamais , repondit- il » Pa 
quelle mapprend à fupporter avec parier Jl 
maux €. les chagrins dont je Juis aceablé nl 
auroit été heureux pour le prétend cel 
d’avoir été élevé par un Philofophe 
que Platon; il eût point fait efliiér vite 
humeur d’un homme; qui ne peut £ 7 


de leurs inftructions. Ro! 
_Pauz Emrre, vainqueur de perfes &es 
de Macédoine , avoit des connoif 
trés étendues. Il regardoit l'étude io” 
me une chofe fi effentielle à l'éduc out 
d’un jeune homme , qu’il empP Of Dot 
fon crédit auprès des Athéniens : Foie 

qu'ils vouluffent bien lui envoier Je geuf 

lofophe Métrodore, qu'il fit gouve ‘1h 
de fes enfans. ge 
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fi ScBron l'Africain, à qui Rome fut auf= 
ao devable qu’à fon fondateur , qui 1a 
nipye des dangers où les victoires d’An- 
Fr l’avoient expolée , fe délafoit des 
é HS & des travaux de la guerre par la 
ure de bons Livres. 

no ss ceux qui ont quelque legère con- 
k HS de l'Hiftoire, favent combien 
es JCUx Catons s’appliquerent aux Bel- 
.. Lettres, Le Cenfeur avoit fait plu- 
Fo Ouvrages ; il fut grand Orateur , 
tie: Hiftorien , & fur la fin de fa vie, 
degique très âgé, il s’appliqua # l'étude 
pe rangue Grecque. On apprend, di- 
Quos il, méme dans la vicillef]e. C’eft pour- 
> Solon fur le déclin de Jon 4e ; fe van- 


VE d'apprendre tous Les jours ere chofe de 


parveau. ‘Tai tâché d'imiter Jon he 
Une Appris le Grec dans ma vieilleffe avec 
nn Vidité , pareille à celle de ceux qui ont 
sou fupporté la foif *. L'autre Caton, 
Voie é communément Caton d'Utique, 
trans l’efprit moins vafte & moins péné- 
At que le Cenfeur ; mais il n’aimoit pas 


M ns 
ins les Sciences que lui. Il s’attacha 
AE | aux 


bep id guod etiam addifcunt aliquid ? Ur So- 
qui erfibus g'oriantem videmus; gli Je quotidie 

Tid addifcentem fenem fisri dicit : ut ego fécis 
qui, cas Litteras Jenex didici, quas quidem fie, 
jen. e'ripui, quafi diuturnam ftim explere.cur 


… Cicero de Sene&. Cap. IX. fub. fin. à 
Tome TER . S 


à. nn 


aux préceptes & aux leçons dt philofo” 
phe Antipater , & en es fi excelle” 
ufage , que Cicéron nous apprenc qu'en 
opinant dans le Sénar, il æraitoit fouvent 
des points dePhilofophie. Et quoique es 
si tes de matières fulfent fort élois ce? 
de celles qni peuvent être d'ufage 

T A S qui font à la portée qu pet” 
pres à MERQË à bout de les lui faire 80° 


À 3 4 211» 
. FINIS5soNs l’'énumeration de tant d'i 


SRE Sayans , nés dans un rang fi ce 

rier de tire Ée pis pee des 
Nivers u plus grañ 

, du plus gran ses 


ss » & du plus éloquent- J a 
éfar, le vainqueur du Monde > th 
excellent Orateur & un parfait Hé 
dre Ses Commensaires fur les guerré® E 
RS ea fur les guerres civiles 
RC R ez quel cas l'on doit faire da ni 
ce ique des Belles-Lettres » dé 
qui par fes armes fut fe rendre sou it 
rain du Monde, Cicéron, qui naim0. 
de Jules Céfar, & qui, ajant jour 
Er le parti de Pompée , devoit DE 
ide ètre intéreflé à décrier les chef 
pee Jules Céfar, n’a pû s'EMPT en 


Tr 


NE 


re f 
_Animaduerti Catonem in Senattl J . 
tentiam di Lu ja tra Et 
Ai ficeret , lncos graves ex Philofopia !”. fil 
dicendo confequi rh 
equi tamen ut illa etiam populo ? 


bia viderentur. Cicero, Paradox. Cap: 


qu'il les air 
» nir lieu d'Hiftoire , cela ne peut A 
Prendre que les petits efprits qui les 

joner & ajuiter; Car par” 
la plume des mains 
& i le vou- 


3 
QU doute, fee & favant Abe 
RRQUE puille faire un éloge plus parfait 
plus délicat des Ouvrages de Jules 
AIRE ; mais plus ils font excellens, & 

Us ils doivent exciter tous les grands 
des Sciences. S’ils 


enfent fenfément, ils verront quels font 


S avantages qu'ils peuvent en retirer » 
néral du Mon- 


Puifque le plus grand Gé 
pulpe Vainqueur des Gaules & de la Ré- 
fo que , Sy eft attaché avec tant de 
r QUELQUES partifans zélés de Pigno- 

| TPS prétendent que Ja Science eft inu- 
& Pour formerlles grands hommes, puif- 
Le.Plutieurs Souverains , qui n’ont pas 

| de la poftérité 


PA * è 2 
lé que d’être eftimés 


* Ciceronis Æpift. Lib. LIT. Epif. LXXPT- 
S 2 


274 SUD ET TRUE 8 pe 
& plufeurs Généraux: fameux Ont Fee 
gligé entiérement l'étude: des Belles” Le d 
tres. Un illuftre Conful Romain rép0” 
parfaitement à cette objection quille Pl, 
pofe à-lui-même, J/ eff vrai, dit-il, 4 il -{a- 
eu des perfonnages , dont Le mérite étroit 60 
tant ; quoiqu'ils euffent peu cultivé leur, 8 
nie, © qu'ils ne düffent leurs qualités 400, 
| Nature. “Mais Pon n’en doit pas GP fe 
mvins prifer les Sciences ; car lorfque l 
Joint à la Nature, cette union produit quel 
chofe de parfait & divin *. L'expérience pe x 
montre tous les jours combien entre dede 
génies , partagés également des don® nt 
la Nature, celui qui les cultive; Ets, 
fupérieur à l'autre. Le Cardinal M é 
rin avoit recu du Ciel un efprit proto 
politique, prévoiant ; le Cardinal né 


& j ir? 

* Queret quifpiam quid? Jii ipf Jummi SU 
gUOrTUR Virtutes literis proditæ funt, 1 fi pi 
trina quam tu laudibus e {fers , eruditi Juer 4 
Difficile eff bos de omnibus confirmare , Je Guns 
ejé certum quid refpondeam. ‘Ego mullos Domi, 
excellenti animo ac virtute fuilje, © Jin ip” 
na, Nature ipfius babitu prope divino ; per J' s 0" 
Jos & moderatos , €? graves exticiffe fatear- Fi 3° 
ilud adjungo Jepius ad laudem atque vir Eupen 114 
iuram fine doétrina » quam fine Natura ge No 
doirinamn. Æltque idem ego contendo; cu ue 
auram EXIMAM atque illuftrem accefferit raie Tail 
dam conformatioque doftrine , tum illud ne ae 
Præclarum ac Jingulare Jolere exifiere, Cicer 
pro Ârchia Poëta, Num. VII. 
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chelieu avoit été doûé des m°mes quali- 
tés, Quelle différence ny a-t=il Pas CE 
Pendant entre ces deux Miniftres & 

Ombien le monde entier n€ préfere-t-i 
4S Ce dernier au premier ? Quelles font 
ES Chofes qui ont acquis la prééminence 
ü Cardinal de Richelieu ? Son amour 
Sie les Sciences, fes connoiffances val- 
Ce & étendues , fon application à tout 
tft pouvoit orner fon efprit, le for- 
fier, & lui donner plus détendue 
Plus d'intelligence. 
urs & les Souve- 


es grands Seigneurs. Me 
n S, face & favant Abukibak, devroien 
9n feulement chérir Îles Belles - Lettres 
at rapport à leur utilité, mais Encore 
es amour propre; il femble que 1 va- 
te dût leur faire faire ce que la VÉTIEA" 
€ fageffe ne peut obtenir d'eux. sans 
ës Sciences & les Savans, à quoi fe bor- 
ÉToit la gloire & la réputation des grands 
genes Le plus petit efpace de teims les 
sTuiroit entiérement ; les plus belles ac° 
fé, ns ne perceroient pas la durée d’un feul 
u Cle, elles feroient bientôt enfévelies dans 
de oubli éternel. Ce n’eft que par le fe- 
Ours des Belles-Lettres qu'un 8ran é- 
"al, qu’un Prince généreux ; juite © 
Prudent, qu'un Magiftrat Intégré peu- 
nt dompter la nuit des tems. Les plus 
Srands Héros ; foit anciens » foit moder- 
ge 5? ont été convaincus de CES Vérité» 
ileneft peu d'entre eux qu n’aien 
, FE tan fou- 


2 


E ee 


QUO PPITÈE "LE TRE 


fouhaité ardemment de trouver quelque 
habile Hiftorien, qui püt faire connoitfé 
leur mérite à la poftérité. Alexandre 
avoit dans fa Cour un grand nombre 
Savans qui écrivoient fa vie; cependant 
il ne put s'empêcher d’envier le fort d'A” 
chille ; & étant allé vifiter le tombe” 
de ce Héros, Heureux jeune homme; dit” 4 
qui as trouvé un Panégirifte auf gr 
qu’'Hoïnere! Sans ce Poëte , la gloire d'A 
Chille eût été renfermée dans le MÊME 
tombeau que fon corps. A cet exempe 
je joindrai celui de Pompée, qui 4C SE 
da le droit de bourgeoifie à T héophant. 
de Milet, pour le récompénfer d’avoi 
écrit l’hiftoire de fes viétoires f- sté 
Les Modernes fameux n’ont P® ji 
moins fenfibles que les Anciéñs 20 
qe “tnt léurs nom 
auts faits par quelque PIUME rer 


. * Quam multos Scriptorum rertm fliarum min, 
îlle “Alexander fecum babuife dicitur ! ArqUe qi, 
men cum in Sigeo ad Acbillis tumülim adfitile 
O! fortunate, inquit, adolefcens; qui Eye; 
tutis Homerum præconem inveñeris ! Et % PI) 
nam nifi [lias illa exfhiriffet , idem tumulus Cje 
corpus ejus convexerat, nomen etiam obru! ét. 
cero. 5bid. Num. X. 5 futé 
t Quid? Nofler bic Magnus, qui cu ne 
fortunam adæquavit , nonne Theophané® : ‘ 
nœum, Scriptorem rerum fuarum, in concionl 
litum civitate donavit? Cicero ;, ibideme 
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gaente. Charles- Quint protégea & ré- 
le Mpenfa les Savans, François |. ramena 
nn Belles-Lettres & les SCiences dans. 
de Roïaume , d'où elles étoient exilées 
gePuis fi long-téms. Henri IV. aima les 
HS plûtôt par la bonté de fon car 
vois > que par la connoiflance qu'il ar 
ss de jeur mérite particulier. II ne 
fe, + PAS cependant que de les favori- 
tie & il comprit qu'un Héros tel que 
He Qui avoit autant de valeur qu'Alexan- 
d E & Céfar, de prudence que Scipion , 
FL onté que Titus, de probité que Cra- 
| Quid VOÏ tâcher de SEE HUE 
ES €- uelque Pine 
| \ En des a&ions fi 


änsmettre à la poftérité 
| piges de nt Louis XIV. s’eft 
| rendu auffi grand par les bienfaits qu'il a 
_ jPandus fur les gens de Lettres, que Par 
la Chofes que fes Miniftres & fes Géné- 
UX ontexccutées. Le fameux Prince 
me Condé n’aimoit pas feulement les Sa- 
à S 3 mais il étoit Jui-méme tres Verie 

9S toutes les Sciencés : ii avoit por les 
tio Vrages de Juies Céfar cétre vénera” 
1 Qu'Alexandre eut pour: CEUX Ho- 
Mie Tout Paris 4 été témoin de la- 
ie M & j'ôfe dire de la tendrefie ; Que 
re Arechal de Villars avoit pour Mets 
tis£ Europe entière a Vü avec une a. 

tion infinie les bontés dont Ja feue 


Que d'Angleterre a comblé ie Pere le 
ayer. 
S 4 QUE 
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. Que les héros fubalternes affectent du 
mépris pour les Sciences ; s'ils avoien 
un véritable mérite, ils penferoient pien 
différemment. Je conviens, fage & favant 
Abukibak , que les grands Seigneurs € 
général font peu de cas des Savans ; M4 
cela eff naturel, puifqu’il fe trouve Pal 
mi eux tant de gens pour qui l'immortr 


. , E À 4 n L 
lité n’eft point faite ; & dont la mémoiré 


perit avec le corps. 
JE te falue » fage & favant Abukibak: 


reel 
LeTrRe QUATRE-VINGT-QuATORZIEME 


Alfaroth , au fage Cébalifre Abukibak- 


É te rappelles fans doute ,. fa8® ë 

A favant Abukibak, que dans ma de 
niére Lettre je te parlai d’un jeune 23e 
Cat qui vouloit me confulter. 146) 
prefque aufi pauvre & auffi miférab 
que fon Ami le. Poëte. Te vous prit 2 
dit-il, puifque vous connoiffez l'avenir s 2 
PrenEZ-moi fi je dois continuer le mére oi 

Jar entrepris, © Ji je pourrai y gagner Dés 
Jortir de l'état miférable où je fuis. Dis” 
» Nous ne jugeons nous autres +, 

» bles de l’avénir, répondis-je à l'AYOC 
ur, TEp S-] nous 
» que par Îes juftes réflexions QUE fair 

932 
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*faifons fur les circonftances préfentes; 
» Ceft par ce feul moïen que nous pré 
” difons Jeschofes futures. Apprenez-moi 
» donc quels font les. principaux motifs 
? Qui vous ont porté à prendre le parti 
Qu Barreau. Avez-vous fimplement 
< fait attention à l'utilité qué vous pour 
? Viez en retirer, au gain qu’il vous pro” 
> Cüreroit? Ne vous êtes-vous point 
” Confulté pour favoir fi vous auriez af- 
à 1e de defintérefflement pour refufer 
? de plaider une caufeinjuite , affez de 
? Charité pour défendre gratuitement 
” Quelque malheureux opprimé par le 
» Crédit d’un Grand, ou par les détours 
# de laffreufe chicane? Avez-vous enfin 
® CXaminé fi votre cœur, uniquement 
» touché de l'envie d’amafler des richef- 
nes, ne préferera jamais Une gloire fté- 
? lle à un folide intérêt ? Si vous avez 
#londé votre cœur fur toutes ces Cho- 
s les, & que vous ne Cragniez point qu il 
4 Vous faffe jamais faire aucune démar- 
® Che contraire aux-ufages des trois quarts 
es Vos.confreres ; fi VOUS EtCs une 
on gent réfolu d'acquérir du bien Fu ja 
»] nefas allez, continuez d’être Atosen 
D Vous.:prédis que tôt on tard VO à 
, « Viendrez. riche; -&e remplirez xoS 
» ques des dépouilles de l'orphelin € 

Fe la VEUVE. ii 
caÿ  Wai point fair, repartit le jeune 


/ 111 , » ; 4 uX 
Gun examen auffi déraillé & aufs ot 
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SO CTEZ im man". 
que celui dont vous me arlez, Fe VOUS avoue” 
fai pourtant que ai beaucoup plus envie, 
le profit que la gloire, lorfque je me fus JP 
Avocat ; € je Jus perfuadé que pa LUE 
collègues il n’en ef} aucun qui n'ait penifé ain 
que moi. Quel ef} celui d’entre eux qui gun 
lût Jacrifier fon loifir , fa fanré € Jon ra 
Pamour dune gloire ftérilé qui oi 4 
Fa un bomme à l'hôpital ? La Sterne 
2 oit nef? point un don grafuit , il en me 
= peines, des foins, & même de Pargèn Po 
acquerir. : Efi-if jufle que la condition : 
Avocats foit pire que celle de tous fes autre, 
bommes ?- Les uns gagnent leur vie à Par, 
La, les autres à la gutrre. Pour qtot E 
ne par le Jeul defir d'être uÿile QU jui 
Lie Notre intérêt nous eft plus cher qué en 
æ la veuve & de Vorphélin: S'ils wont Fa 
argent, tant pis pour eux ; Un Avocat mé 
Pas plus obligé à plaider gratis qu'un ÿ 
in à vi ne fe pers PO 
Vifiter des malades qui ne le paie” a 
»» Ho ho répartis-je, vous ferez 2 
»» grande fortuhe, Vous étés digne » {y 
11 très digne d’être Avocat. Vous P a 
5 COMME ün honmimé qui auroit MR 
» péndañt quarante années dans le. Hé 
»» réau, & qui dès fon enfance aurof Ar 
>» DOufri dans lPétude d’un procu DE 
>» AllEZ fur ma parole , continuez Je 
»» métier, vous né fauriez mieux faire, 
À vous or, repliqua 'AVOCA 
croiroit que ma profelfion & celle de MES ous 
freres ne peuvent former que des voleur!" ous 
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“ie trompez beaucoup ,- & il en ef peu où 
a dit eu, € où il y air encore des gens aufft 

IPectablés. 

é JÉ conviens de ce que vous dites ; re- 
: Pliquai-je, If y a dansle nombre des À- 
» Vocats des perfonnages illuitres : il y 
5 Ên 4 et dans tous les tems ; Mais 1 
k font rares, Apparent rari nantes in £Ur- 
» &ite vaflo, Je poutrois VOUS donner des 
| sPrenvés authentiques de ce fait, les 
_ #lapes & les Souverains Me les fourni- 
#loient,. J'ai là autrefois Une ancienne 
# Légende de St. Yves, le Patron & le 
5 Protecteur du Barreau, dans laquelle il 
. *Yavoit,; Sr. Yves éroit Avocat, ET n6- 
® Ti point Larron. Chofe admirable! SANC- 

» TUS Vvo, Adwotaius,; ES non Latro; Res 

5 Miranda à Voilà ce qui concerne la dé- 
» Cifion des Papes, voions celle des Sou- 
È Vérains. 

» LEs Avocats & Îles Médecins eu- 
» rént fous le regne de Marie Sforce » 
Duc de Milan, une vive difpute fur la 
» Préféance ; ce Prince lPadjugea aux 
Avocats. Quelqu'un de fes favoris Jui 
» En aiant demandé la raifof : Les vo- 
: leurs, Lui dit-il, palfent les premiers s les 
® Poureaux viennent enfuite: Dræcedant fu- 
Tes, fequantur carnifices. Vous voiez ; 
Ÿ COntinuai-je ,; que je vous tiens paro” 
ï Le & que je vous cite des tÉMOIMS de 
? A rapacité des anciens AVOCitS: in 


: s 2 
lémontant plus haut, nous ne 
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SG ENT Phi Tannr)EÎTS 
;>rons qu'ils métoient ni plus 
») reflés, ni moins avides d’acq 
» bien.Ils ont fait un malinfini à l'E 
> Romain. Tertullien difoit queles ge ue 
; Robe avoient plus nui à la Répub Me 
> que les gens de guerre*, Cependant] j if 
»» des Avocats dans l’ancienne ROME’, 
. ss féroit bien de celui de ceux:de 4e 
>» Jours. Leur profeffion n’étoit regar 
>> QUE Comme un fimple Office d'ami 0“ 
» la Loi Cincia qui défendoit au %,1 
5 Cats de recevoir aucun falaire.; 1 af” 
»» Cune récompenfe f, ardonnoit aux 11“ 
».ties , avant d'entrer en procès: Cp 
» rer qu’ils navoient rien promis Her 
» né à leurs Avocats. Malgré des jai 
5, dres fi fages & fi prudens ; Jes Pie 
» deurs fe reffentoient très fouvenf yrs 
» la mauvaife foi & de l’avarice de le 
» prétendus défenfeurs, qui»: e 
» foucier des loix, pilloient & VOIE 
»» Impunément, .Ils apportoient teurs 
»» Mmauvaifes excufes pour pallier con 
22 


desinté 
uérir du 
pire 


price 
* Plus toge lefere Rempublicam , qua | 


Tertull. de Pallio, Cap.-7. .,) ant 
T Qua avetur (loquitur de Lege Cincia) un 

“quitus ne quis ob caufam orandam pecuniam., 

ve accipiat. Tacit. Ânnal, Lib. XI. Co: ont 
$ Furare jubebantur nihil fe ob Advoe ut: 

œuiquam dedifle, promififfe, caviffe. His ei plioÿ 

bis venire Advocationes £$ emi vetarantur: 

Epiff. ule. Lib. V. 
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; dr Cuffions. Enfin, l'Empereur Clau- 
( vole voulant tâcher d'arréter. leurs 
» uf, ries fecretes , confentit qu ils Es 
» h Ent une certaine fomme. Il nee - 
» qe. des plus grandes caufes à GE 
; or Cinquante ÉCus : & déclara ie 
» tôles qui prendroient davantage ; 1€ 
, Rent punis comme coupables de con” 
e] Cufion # | 
» LES ordonnances de Claudius ne 
» ae ent de rien; les anciens Avocats 
» d érent toujours leur chemin. Les “be 
Tu les imitent parfaitement: TER 
» de nPCU: d'attention pour les ordr : 
L ti S Rois & pour les arrêts des cars 
»! Veraines , que les autres RARES 
fes faites par les Empereurs, 
>) Fa S Parlemens ont ordonné que . ÿe 
” de Ement à l'article CLXI. des A 
ge blois, les Avocats feroient obligés 
Marquer au bas de leurs écritures 
Prix qu’ils auroient exigé ; Mais 
à sa trouvé le fecret de fe moquer © & 
» per ets de Réglement. ls fe font rue , 
> € filence d'un commun accord ; 5 
, Q0t fermé la bouche ; & pour lès em 
Pécher d'être muets, il à fallu que 


‘ . 
*les Ours fouveraines confentiffent @ 
RE À 2 


; UE mi 1 ] ins 

Ceps Ut minus decora bac, ite frufira ditta ns 14 

tu » Capiendis pecuniis pofuir modum ; 4 LE 
lent "0 Jeffertia, quem egreli, 
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connivaffent en quelque maniere # JE 
» Les Princes n’ont pas eu PA “ 
pouvoir que les Maciftrats. LOU tire 
défefperant de pouvoir jamais Ré; 
un frein à l’avarice des Avocats né 
réfolu de réduire dans un feul Vo ai 
toutes les loix du Roïaume ,& de 16$ ar 
remettre en François ,pour que les tre 
ticuliers puffent eux-mêmes CON in 
& plaiderleurs affaires, fans avoir dE [4 
de fecours étranger. Ferdinand & P$ 
belle exécuterent en faveur des Indie ë- 
ce que Louis XI. avoit projette & 
veur des François, [ls défendirent eur 
Avocats d'aller aux Indes, can 
qu’ils ne portaflent l’affreufe ch jent 
chez ces peuples, qui fe refen#0r. 
encore de la pureté du Siécle ‘ vi 
Ferdinand ft traduire les 10 # jl 
avoit faites, en Langue Indienne ci 
Crut que cela feul fuffiroit pour Lure 
ner & éclaircir les différends qui P® 
roient furvenir parmi les Indien® uu- 
» POUR fe garentir des maux AU ul 
fent les Avocats , il n’eft are pe 
moïen ; c’eft defuir les climats 4U1 efpi 
bitent : on ne fauroit impunément Pé6n 
rer le même air. Lorfqu'onfait atter enf 
aux defordres dans lefquels ils PS Yent 
les familles, & la mifère où ils réd en 
tant d’honnêtes gens, on n€ pere! 
pêcher d'admirer la fageffe des ë 
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» & de loüer avec excès leur manière 
* d'adminiftrer la Juflice. Ces peuples , 
» Que les François traitent de barbares, 
» N'ont pas befoin, pour faire donner à 
» Chacun ce qui lui a partient, de Code, 
» de Digefle, de Gioffes, de Commentateurs, 
» de Décretales, de Droit Coutumier, d'Or- 
» donnances, d’Arréts » de Réglemens ; & 
% Qui pis eft, d’Avocats pour éternifer les 
» différends. Ils s’arrêtent feulement à 
» à vérité du fait, & jugent enfuite fans 
» Procédure. Il n’y a chez eux ni d’Arréts 
» tnterfocutoires, ni deplus amplement informé, 
% M d’Arréts fur Requête, nid Arrêts par Pro= 
” Vifion, ni. de Comparant , ni de Fons 
» Mde Refrifjoire ,nide Lettres Rojaux ; tous 
? CEsuünftrumens, dont la chicane fe fert 
”l avantageufement pour ruiner tous 
» es particuliers d’un Roïaume, font in- 
” Connus chez les Turcs. Parmi eux , 
# lAvocat avide, le Procureur fripon, 
» le Greffier voleur ne s’engraiffent point 
» Qu fang de la veuve & de l’orphelin ; 
» & fi vous étiez né à .Conftantinople , 
» toute ]a peine.que vous avez prife pour 
” trouver le moïen de donner. toujours 
» deux faces différentes à-une affaire, de 
” Tendre douteufe la plus.claire, & pro- 
4 blématique la plus mauvaife; toute la 
? Peine, dis-je, que vous avez prile pour 
® Pofféder l’art d’éternifer les procès.» 
? Vous feroit inutile, Vous mourriez bien- 
? F0t de faim : heureux encore, fi Eu 

: 3, hñ A+ 


RG Tr FSTIT R ES 
5, n’aviez pas quelques centaines de COUPS 
» de bâton , pour Vous punir d'avoir par 
,, vos confeils voulu embrouiller quelque 
;, affaire. 

Sr les Parlemens traitoient les AVOCAE 
»» à là Turque, on verroit tous vos, 
3 freres fe piquer autant de probité qe 
» d'éloquence. Ils s’occuperoient dava®” 
»» tage à mettre la vérité purement ? 
» fimplement dans tout fon jour » qu'à 
»» ornér leurs plaidoïers des fleurs d'une 
» Réthorique, fouvent déplacée. vant 
>) se see de la défenfe as HAE 
» 1e, ils ne manqueroient pas de ; 
>> Or Jus , ain s'il n'y réint de baf. 
»» tonade à craindre en plaidant cette 4. aires 
» Fouillons jufqu'au fond du fac, de par. 
, qW’elle ne füt attachée à quelque piéce ge 
>» Nous aurions négligé de confidérer attenir 
»» Vement, Malheureufement pour les”. 
» tifiens & pour les François, les ; 


 feillers au Parlement & les ds Vif 


> brées, qu’un habile Avocat fonde 

»» principal revenu. Quand il gagne ar” 
, bon procès , il n’ôfe exiger de fa Ph; 
» tie qu’une certaine fomme ; mar, ef 
» tire un bon parti d'une caule dé Éd 
» perée, s’il l'aide à voler celui Co is 


;; lequelil plaide , il eft bien jufte par” 
» 
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? Partagent tous {es deux les dépouilles 
3 de l'infortunée victime de la chicane.,, 
À /a ose dont vous parlez, repliqua le 
June \vocat, un peu furpris du portrait 
Aie Javois fait de fon état, i/ paroit que 
qu ne faites pas grand cas de mes confreres, 


fre Bin près, vous trouvez leur profelfion 


pe desbonorante. Elle palfe cependant pour 
De &lorieu fe dans le monde, € lon en a une 
ho. Ven différente de celle qu'on en a conçue 
ns Jes Enfers,  : Dr | 
? JE pourrois vous dire,repartis-je, que 
(€ qui fait qu’on eftime moins Chez 
k sn US les. Avocats que dans ce PA 
» © lt qu’on les connoitbeaucoup MIEUX ; : 
» à US je veux bien vous avoüer qu’il n 
rien de fi eftimable, rien de fi ref- 


 ?Pédable qu’un Avocat habile & intée- 


Je. Il neft aucune charge , aucune 
| dignité >. à. laquelle il ne puiffe & ne: 
» porite d’être élevé. Pierre Seguier , 
Vi Ariftophle de Thou, Jaques ubri , 
Enis Derian, fous Henri II. François 
& Monteon, fous HER IT. meute ee 
$ du fimple grade d’Avocat aux pre- 
st res sn de la Robe. Combien 
ÿN0UvVe-t-0on aujourd’hui de gens ne 
» Penfent & qui agiflent ainfi qu'eux? Je 
se qu'on en peut rencontrer. Encore 
ss dielques-uns : & peut-être y a-t-il que 
joent dAvocats intègres dans le Fe 

qe de Paris, qu’il y avoit de Juftes 
Ts la ville de Lot, Après tout, Ce 
9Me LIT, T { 


ù 
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DB CE MELT TRE 9 ; 
, Wéft pas-là ce qui vous embarrafle ? 
>» Vous vouléz du profit, & non Pa 
,» la vertu. Continuez done comme V° 
>> Avez COMMENCÉ, je vous répoñ 1s qu uñ 
»» Jour vous ferez très riche. Sur-tou? 
»» pour Ie devénir bientôt, fouvenez 
» VOUS de ne jamais refufer de vous che 
» 8er d’uneaffaire, quelque délabrée que 
» le VOUS paroïffe. Si vous la perdez ss 
>> treréputation n’en fouffrira pas : O2 di 
» Que la caufe que vous défendieZ PE er 
» loit rien. Si vous la gagnez , VOUS ï je 
»» EXCeflivement récompenié , 
»» Monde vous regardera comme UP 4y 
»» me du premier ordre. Le confeil 9 
» je Vous donne, eft pour vous Je en 
» de la pierre Philofophale ; profité7 "y 
39 jufques à ce que je vous ï€ j re 
_» Milieu de tous les Diables mes CO ge 
L res; À ces mots, fage & favant 
ukibak , je redefcendis dans les En putl 
JE te falue ,en Beffébuth, & par Bel At | 


AG DA GNDE? 
GED 
3 


Del 
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Ben Kiber, 44 fage Cabalifte Abu: 
kibak. PRE X 


E nombre de mauväis Prédicateurs ; 
F fage & favant Abukibak; dans tou- 
. 4° Les différentes Communions, furpaite 
de beaucoup celui des bons ; & loin de 
Urinuer , il augmente tous les jours. 
noie foule d’Abbés, de Moines, de Mi- 
tres & de Propofans s’emprefle à le . 
Srofüir, & pour un Bourdaloüe on trou- 
© deux mille Cotins. RME 
£ {L neft pas furprenant qué l’Eurôpe 
rmille de tant d'Orateurs Eccléfiafti- 
RS > qui ne poffedent que le talent d’en- 
Mer, ou d’endormir leurs auditeurs. On 
gr aie aujourd’hui la profeflion de Pré- 
ceateur par lés mêmes raifons que l’on 
c0iit celle de marchand, ou de finan- 
me" Ce n’eft point parce qu'un hom- 
pre (lt favant, éclairé, éloquent , qu’il 
Quid le parti de l’Eglife ; c’eft parce 
bi il efpere d'obtenir un beneñice. Com- 
ch d'Evêques , combien de pére 
tr2 les Catholiques , combien de Mini 


S chez les Proteftans n’euflent jamais 
4 RE fon- 


D. | RS EE 


200 bn EuT TRE VAT 
fongé à l'Etat qu’ils ont choifi; fi Lee 
rêt ne les eût déterminés ? Doit-Oe 
près cela , efperer de- voir croitie 1e 
nombre des excellens Prédicateur®. f 
m'étonne au Contraire qu'il y € à 


= F 
tant qu’il y en a, puifque fi peu É Dal 


fonnes ,. parmi le grand nombre one 


les qui font obligées de prêcher , 07 
gé à acquérir les talens qu'il faut 
1 diftinguer dans la Chaire. 
UX jeune Abbé, qui fort d'un 2; 
naire , où fouvent il a moins étudié “ fa 


na fongé aux moïens de finir biens pa 


retraite, penfe que pour prêcheT: de 
befoin que de édite Re unie du 
Petit-maître, & qui tient peauco ess 
Comédien, quelques généralités © me 
quelques lieux communs ennuieux* és? 


cer: dans des termes ampoullés » om” 
prefque inintelligibles;,il fe regarde jt} 
mé undes plus grands hommes de ont 
il a ennuié tous les gens de goût © Loin! 
‘auditoire , il SÉrontte qu’on ne Va Pi 
encore fait Evèque , & fe plaint. : fans 
juftice du fiécle qui laiffe le mérite 
récompenfe. efii 
UN Propofant, qui chez les Pro ave 
eft élevé, ou par brigue, Où Pa ni 
au Miniftère, oublie jufqu’au fon 
fon-premier état, Il s'égale 


éme 
SCF? il 


& 
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aux plus fameux Prédicateurs 53. & dans 
ta difcours, compofé de différens MO 
An ux pillés dans plufieurs Auteurs , 
PysZ mal coufus enfemble, il infulte les 
res de l'Eglife, corrige & reprend Îles 
jrands Théologiens modernes ; & donne 
Explication des endroits qui ont paru 
ËS lus obfcurs aux habiles gens. Cette 
“xblication eft aufñ abfurde, que le Ca- 
entre d’un pareil Prédicateur eft ridi- 
Le & digne de pitié. Chez Iui, tout 
IE allégorie, tout eft myftère ; peu SCT 
et qu'il n’entrevoie autant de chofes 
SChées & furprenantes dans les paffa- 
56S les plus clairs & les plus fimples de 
$ Bible, que le Rabbin le plus viñonnaire. 
LS principaux défauts; fage & favant 
bükibak , dans lefquels tombent les Pre- 
ICateurs , leur font prefque tous égale- 
eut communs , de quelque Commu- 
ion qu’ils foient , les Cotins & les Ro- 
REetes Proteftans reffemblant parfaite- 
li Ent aux Cotins & aux Roquetes Catho- 
Ques, En condamnant les uns, On Far 
à Critique des autres ; & fi jamais quel- 
Wün écrivoit quelque Ouvrage pour tà- 
ur de les corriger fon travail feroit 
Ulé À toutes les différentes Sectes du 
tiftianifme, Je voudrois, fage & fa- 
pont Abukibak, que cet AUtEUr confeil- 
<t d'abord aux Prédicateurs de ne point 
arrêter à des chofes bafles, inutiles » ( 
Aelquefois puériles ; cela énervé cé qu'il 
TS peut 


\ 
\ 


| | | | 
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peut y avoir de bon dans leurs RE 
mons. Lefprit des auditeurs > €; 
&z Iaffé par des images foibles ARR | 
point aufli frappé par celles qui 2002 
roient fans cela attiré toute fon attere, 
tion, cer pie 
Ce défaut eft l’écueil de la plus Al 
de partie des Orateurs; on _€nñ mor | 
ve mille exemples dans leurs Ecrits: Je | 
Fe Contenterai d’en rapporter uñ > ne 
cas des fermons imprimés en Hole 
Auteur, en parlant des rafons que, 
terminerent St. Paul d’aller à K0°& 
entre dans un détail auf inutile que pre 
ril, & diminue, ou plütot détruit € ae 
rement la grandeur & la majefté du à 
jet qu’il traite, | | 
» CE n’étoit pas, dit-il, une vaine 
» riofité qui le poufloit pour co? sm 
» pler la grandeur & la gloire dE ne 
ss triomphante ; ce n'étoit pas cette es 
» Cienne ville des Rois, du Sénat? çe 
3» Empereurs qu’il defroit. de VOA 
»» n'étoient pas fes fept montagne” tres? 
» Vingt-cinq portes, fes amphithétn , 
» fon, capitole qui lattiroient: “ice 
#» non, tout l’éclat de cette magn re” 
» Ce mondaine ne faifoit aucune Ü ique” 


» l'Eglife, les Appellés de Jéfus® 0" 
3 Les Bien-aimés de Dieu, Ce qu'il Fe Pa 
32 
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»pofoit à leur égard, c'étoit de leur €- 
» Vangélifer *. », | 
IL ya dans ce pañage une énumera- 
on déplacée. Qui doute que St. Paul 
- Malloit pas à Rome pour voir fes fept 
ontagnes & fes vingt-cinq POTÉES » &c ? 
“celà une chofe bien éronnante ? Et 
Quelqu'un qui n’eft pas entiérement pri 
VÉ de la raïfon , auroit-il pû fe figurer 
Que ce füt-là le fujet du voiage d’un À- 
Pôtre? Ce ne let pas d'un homme de 
lens, & toute perfonne raifonnable fait 
Wen allant dans un Pas > il faut ayoir 
autre but que celui d'y VO des palais, 
ls amphithéatres & des colonnes. 
BourbALOUE traite d’une MAMere bien 
différente l'arrivée de St. François Xa- 
Vier dans le Japon >» que POrateur Hol- 
andois celle de St. Paul à Rome. [Il ra- 
Malle les images les plus intéreffantes, & 
&S préfente à fes auditeurs. Ii leur of- 
re les difficultés les plus grandes , & cha- 
Cune de ces difficultés fufit à combler de 
&loire celui qui a pû les furmonter. Ce 
Morceau eft un chef-d'œuvre; il eft aifé 
e connoître qu'il part de la main d'un 
grand maître, 7 Xavier en effet, dit Ce 
» Jéfüite , eft le premier qui ait porté à - 
» Cette Nation le flambeati de l'Evangile; 
Ù 5 JC 


ve. La Dette du Miniftère & l'attention aux 

Re Es de Dieu, ou Sermons fur Rom, L 14° 
c. A Rotterdam chez Jean Bon-fils. 

T:4 \ 
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5 je dis à cette Nation À où le prince 


»» ténebres dominoït en paix depuis 14 
» de fiécles , & qu’une licence ehfréne 


ités 

»» les plus dures , & d’ailleurs les M qu 
pr la P 

» humiliante pour l’efprit, &c1a plus DC 


»» tifiante pour les fens ; une Foi aveuglte 
: À 
; 
fiblesr 
» fondée furle renoncement adue rot 
» les biens préfens ; en un mot une Le 


»» Me. Voilà ce qu'il falloic leur 5 4 
» embraffér, à quoi il étoit queftiol 4 
» les amener, fur quoi Xavier entreplé 
» de les éclairer, Quel projet ; $ 
» le en fera l'iffuë #1 ,, à 
LA feconde chofe, fage: & favant #5 
bukibak , dont je voudrois qu'on CO} 
geat les Prédicateurs, ét de faire. 
Vaines déclamations , de fe complii 
dans des antithefes recherchées » En 
courir après les ornemens d’une Ré 
rique indigne dela majefté de 14 CET 
€ la grandeur du Miniftère d'u hoË 36 
me qui annonce Ja volonté & les ordi 
de la Divinité, Combien ne voit-on Ps 


Comp 


* Sermons du Pere Bourdilotie, de 1 
gnie de Jéfus, Tom. I. pag. 36. 
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Fous Les jours de Prédicateurs qui parlent 
Pendant long-tems, & qui ne difent rien, 
OÙ qui ne difent que ce qu'ils euffent pu 
ire dans deux mots ? Ils fe laiffent empor- 
ser au plaitir de poulfer une figure de Rhe- 
Orique, ils facritient 1a précifion ; ja ju 
AR; la force, l'énergie du raifonnement 
* Une énumeration ennuieufe, à une fuf- 
Enfion déplacée, à une oppofition fouvent 
qu e, prefque toujours peu jufte & peu 
fible. Le: Jéfuite Cheminais eft tombe 
Plufieurs fois dans ce défaut: les anti- 
es, que Ini a fournies la différence 
de l'état du Sauveur & de celui de la 
“adelaine, fentent l'Auteur de Roman; 
On croit que la Calprenede, où Gomber- 
Alle Les ‘ont écrites fur le modèle de 
jêlles qu’ils placent dans Ja bouche de 
EUrs héroïnes , lorfqu'ils les font com- 
Pattre entre la gloire & la tendreffe que 
_Aüront infpirées les héros dont elles font 
Charmées. Voici le doucéreux galimatias 
du Jéfuite Cheminais. , Il eft Sauveur, 
| »ditla Madelaine, & je fuis perdue pi 
_ ? € venu chercher les plus égarés » Ol 
trouvera-t-il un plus grand égare” 
> Ment que le mien ? Je fuis indigne de 
ne les graces , il eft vrai ; mais fi j’étois 
_ 2 Moins criminelle, peut-etre ne eur 
» je pas une conquête digne de lui: 
» Qt Sauveur, En puis-je douter, apré 
# les marques éclatantes que j'ai vies de 


/ ? 
mes yeux? Tout férufalem ladore 
# Maloré l’envic de nos Prètres ; les ë- 

À LES »» VEU- 


E ne 


206% ENT Tan, E 8 >rife 
, veugles, les fourds , les muets gun | 
® fent ; les Démons tremblent & fuier 
, devant lui; les morts reffufcitent: C2 
> que jour produit un nouveau Miracle: 
>, & toute fa Perfonne eft un prodige cn- 
» Core plus furprenant. Quel ai dé gi, 
» jefté fur fon vifage ! Quelle png 
» quelle forcé dans fes Paroles : in T 
»» Un homme? Eft-ce un Dieu? Quel® 
» Srandeur dans une fimplicité appart 
te! Mais quelle fainteté , ne 
» Vertu ! Quelle douceur envers Le Pde 
»» Chain! Quelle modeftie avec CA qais 
» mérite & tant de réputatiof : es 
»» quelle ardeur pour ramener à Die? jte 
»» ames perdues! Ah! il eft fans da 
»» Sauveur; mais ce Sauveur de t0 ue 
» général veut être le mien en P4? nd | 
lier. Il me l’a fait fentir jufqu'at £ 
» de lame par les traits les plus k ( 
» Çans: c’eft à moi qu’il a parlé» | Ÿfe- 
> dans mon cœur , il en connoit Es u£ 
» cret. Infenfible jufqu'à préfenf epir 
»5 vis & remontrances, ai-je PF “ ug 
» Contre lui? fai fenti en moi 4 j ent 
» Chofe de nouveau, Je ne fais CON fou” 
» il a changé mon cœur ; mais © À pont 
» ché, remué, pénétré, Cent autre enti 
» vô, & l'ont écouté fans nul fente noi 
> CE n'étoit point à eux » c'étoif à cet 
» qu'il en vouloit. IL a jetté fur M Elus, 
» œil de difcernement qui fait l® 1 cf 
»» il m'a diffinguée , il m'a préférés ion 
» jufte de reconnoitre cette : LA pui 


V 


2 


» 


S 


w 
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»Par.une préference réciproque. Jai 


ë ee fenfible à ceux qui m'ont recher- 
à De > ferai-je ingrate à l'égard d'un 
» pee ‘qui m'a prévenue de fa grace * 
à ne férois pas digne de vivre » fi je 
» Pouvois deformais vivre pour d’autres 
# Que Pour dut St ; 

OUR te faire connoître tout le foible 

ù Palege que je viens de citer, & pour 
tain ontrer combien il approche de cer- 
pars Cndfoits du Polexandre & de la Céo- 
re, fouffres, fage & favant Abukibak, 
€ jen parodie une partie. En chan- 
Seant deux ou trois HMOtS » Cafandre . 
pour ra dire tout ce que dit la Madelaine, 
JE vainqueur, s’écriera la Princeffe Per- 
res E, © je Juis captive.. Je fuis indigne. de 

R pe Sacs , left vrai, je l'ai offenfe. Mais Jr 

OS moins criminelle , peut-tire ne Jerois je 

Une conquére digne de lui. Orondate ef} 
Unqueur,. En puis-je douter ; après les mar- 
pes éclatantes que j'ai vées de mes yeux ? 
.. Babilone l'adore ; malgré Penvie de Jes 
es emis, Les aveugles , les Jourds, les muets , 

FA Vicillards ; les veuves; les orphelins fentent 

: a lenfaits de Ja main charitable. Les mé- 
home tremblent &ÿ fuient devant lui, Chaque 
ne ent augmente Ja gloire; chaque joWr de 
a0. lui un nouveau miracle. La perfonne 
* “rondate eff un prodige encore plus Jurpre- 


nant, 

: , 

1 i . Æ, 

bag, “a rmons du Pere Cheminais » Tom. À, 
EE 
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nant. Quel air de majefté fur Jo vif % ; 
Quelle grace, quelle force dans Jes paroles ra 


courage, © en même tems quelle vertu ps 
le clémence ! Quelle douceur envers fes Le d! 
mis ! Quelle modeflie avec tant de Tiens 7" 
réputation! * ï »n préfet 

puration! *.…. Tnfenfible jufqwà PrÜ jui: 


fait les beureufes amantes. I! ma O7 pa 
il eff jufle de reconnoître certe diftinéhio 

une préference réciproque. pui 
Avors-je raifon , fage & favant À pal: 


. ; j° 
* Dix-fept cens ans. avant le Pere mel 
nais, Virgile avoit fait dire à Didon ce LE 
dans la bouche de là Madelaine. 


de : ; n | s! 
Quis novus bic noftris fucceffis J edibus pes a 
Quem Jefe ore ferens! Quam forti pettore D 


mis /! jus É 
Credo equidem , nec vana Jides » s° 
Deorum. pus il 
Degeneres animos timor arguit. Heu 4Ù 


il 
A ne A ebai 
aëtatus fatis! Que’ beila exbaufra COM ea 


Virg. Æneid, Lib, IV. Ver]. 10: ©% 
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bak, lorque je difois qu’en changeant dix 
ü douze mots, on placeroit parfaite- 
Ment tout le pompeux galimatias de la 
adelaine dans la bouche d’une héroïne 

€ la Calprenede ? Combien de Prédi- 
Cateurs n°y a-t-il pas dans le cas de Che- 
Minais, & dont les fermons pourroient 
 Lrvir de treizième Volume au Cyrus & 
4 la Cyéfie ? a 
Avec quelle fageffe Bourdaloïüe ne tra- 
ptil pas le portrait des vertus de St. 
rancois de Sales ! Loin de fe:laifler em- 
Orter à fon imagination, ainfi que Che- 
Minais ,. il eft attentif à lui donner des 
Ones, dès qu’il craint qu’elle ne le con- 
Uife à de froides déclamations qui di- 
inueroient l'attention de fes auditeurs. 
Uges toi-même ; fage & favant Abuki- 
ak > de Ja beauté du paffage dont Je te: 
Parle. Le voici. Un Saint, cheri de Dieu 
des hommes ; un Saint, dont la mémoire ef? 
Par-tour en benediétion; un Saint, qui a domp- 
: ç les Monfires de  Hérefie € du Schifme; un 
| Paint, rofpeété €Ÿ honoré des Monarques de la 
re; un Saint, qui n'efr entré dans le ie 
Vérnemenr de l'Eglife. que par Pordre exprés 
le Dieu: un-Saint, qui a infiruit tou? le Mon- 
de Chrétien des devoirs de la. véritable piérés 
Saint, nflitureur & Auteur de cette admi- 
Table Rôcle qui a Janétifié tant d'Epoufes de 
| Jefus-Chiafi ; Mais particuliérement un Saint ; 
{onifé pour l'excellent mérite de fa ne 
M lenitate ipfius Santum fecit im. Pr 
de une fois , mes chers Auditeurs : n jee 


+ 


d / 
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pas Pincomparable François de Sales : ja ps 
tons-nous là ? C’eff la plus jufie woir de 
parfaite idée que nous puiffions Conen 
cet homme Dieu *,.  tibaks 
IL efttems, fage & favant Abukibeés ) 
de finir ; je t’écrirai quels font les 2 | 
défauts dont je voudrois te parler: nes 
Je te falue: Porte-toi bien, & do 
MOI de tes nouvelles. Cu 


12 L 
FER ; cn cnrs tre AE 
ST 
; ; fe 
LerTrre QUATRE - VINGT - sEIZIEM 


Ben Kiber , au fage Cabaïfte AD 
kibak. 


; ki’ 
E te promis, fage & favant ab te 
bak , dans ma dernière Lettre 
parler des principaux défauts -do of 
Voudrois , s’il étoit poflible , qu oE n° 
rigeât les Prédicateurs. J'ai déjà itate 
tion de quelques-uns f, je vais PO. 
Vre l'examen des autres. pre 
UNE faute, dans laquelle tomben? Hire 
que tous les Prédicateurs, c’e de ont 
des defcriptions ampoullées, qui 
rien de frappant que les grands m0 


* Sermons de Bourdaloüe, Tom. L f08 
Ÿ Dans la Lettre précédente. 
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Elles font compofées. Le caractère du 

Véritable fublime confifte beaucoup plus 

ans les chofes que dans les termes. Il 

facile de s'élever par la grandeur des 

“Xpreflions , par l'harmonie des mots, 

Par larrangement &la cadence des phra- 

LS; mais fi tout cela n’eft foutenu par la 

Nobleffe & la majefté du fujet, fi ces ex- 

Preffions , ces mots, ces phrafes ne font pas 

lemplies d'excellentes chofes , fi la rai- 

pr l'efprit & le jugement ne font pas 

Ame du langage , quelque pompeux 

QW'il foit, ce neft qu'une vaine enflure 

Jui découvre toute la foibleffe d’un Ora- 
Eur qui efpere de cacher la baffeffle de | 

ES penfées fous cette affreufe apparence 

© grandeur. Plus un efprit eft ram- 

» Pant @& borné, dit Quintilien , plus il 

» S'efforce de paroître vafte & fublime. 

» Il imite les gens d’une taille petite , 

» Qui, pour paroître plus grands, s’éle- 

» Vent fur la pointe des pieds. Il ref 

» femble aux poltrons, qui, pour cacher 

» leur foibleffe , font des rodomontades. 

» Le file enflé, les grands mots, les ex- 

ù preñons trop recherchées marquent 

% bien pltôt la foibleffe ,que la force du 


* Sénie d’un Orateur *. ESS 
OIO 


nt Quo quis ingenio minus valet; hoc Je magis 
‘tollere £S dilatare conatur; ES Jlatura breves 11 
Sac ériguntur, €? plura infirmi, mirantur ; 74m 


tumidos, € corruptos € tinnulos, € quocum- 
| que 


302 Led Dior . favant 
Vorons un exemple , fage à io 
ÂAbukibak , qui autorife la [age mbré 
du Rhéteur Romain. Parmi le À prédis 
confidérable que m’offrent tant de an$ 
cateurs modernes, jen ‘prendrai Li es 
le fermon fur l’Artention aux 4 ms 
Dieu. T’Auteur , en parlant de Jo 
décrit la tempête, où ce Prophéte fe 
Va Expofé pour avoir desobéi aux Der ) 
de Dieu. I croit émouvoir ; Ét0 ar 0 
frapper , épouvanter les efprits P n’of 
grands mots ; mais comme ces MO Efen- 
frent aucune image vive, qu'ils n€P À CUî 
tent aucune circonftance décifive» euf$ 


ob! ès it pal 
bjet marqué , après avoir fait P alé; ils 


vant Abukibak , & Vois fi ma pal dar | 
bien fondée. Mais à peine Jonas ndur 


7 1 et 
re-en Tarfis , qu’il s’éleva une violent fra 


poient le waiffeau de rudes coups» js dé 
changer cette demeure fottante en d Rene 

bris. Le went faifoit retentir Un rt d'un 
f'ant, qui avertiffoit les matelots du P prop 


; j ES pabeo 
que ako Cacozeliæe genere peccantes cersum gintile dé 
virium, fed infirmitatis visio laboraré. 
Init, Orator, Lib, IL, 


_ 
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Promps €ÿ trifle naufrage. La mort, montée 
für les ondes émues ,menaçoit de les ranget au 
ombre de fes lugubres wiétimes, €ÿ les abimes 
fui Souvroient à leurs yeux pour les engloutir, 
‘UT faifoient woir les goufres qui alloient leur 
Wir de tombeau *.. 

ouTEs les glaces du Nord ne font 
RAS, felon moi, plus froides que les pen- 
ces de ce Prédicateur. Qu’eft-ce que 
CS Vents qui.font retentir un bruit fiflant ? 
<U’eft-ce qu’une mort montée fur des ondes 
‘lues ? Y a-t-il rien de fi puéril? C’eft 
qettre la mort à cheval fur les flots ; & 
WL. € que le vent qui fifle, fait du bruit. 
de St perfonne qui ne fente la foibleffe 
ge Ces images. Le Prédicateur, voulant 
que la defcription d’une tempéte ; Cut 
Ü Confidérer tout ce qui arrive de plus 
AUCR de plus défolant, de plus effroïa- 
de dans un naufrage. Ce qui fait, dit . 
cm P8in , la principale beauté d'un difcours ; 
4 Jon toutes les grandes circonfrances, marquées 
Propos € ramaffées avec choix. Ainfs , 
ss And Homere veut faire la defcription d'une 
an PE il a foin d'exprimer tout ce qui peur 
“liver de plus affreux dans. une tempéte; Car, 
exemple, P Auteur du Poëme des Arifma/- 
Piens penfe dire des chofes fort étonnañtes 
Land if Pécrie : | es 


VE La Dette du Miniftère, & l’Attention âu* 
frges de Dieu, ou Sermons, &c, page 64. 


Ÿ Tomé III. V 


gg EBenm, TRUE 


à . La S 1 roia” 
O prodige étonnant ! O fureur inc 


£ £ re 
Des se infenfés fur de f 
vaiffeaux , nt 
S'en vont loin de la terre habite 
les eaux ; “ace” 
Et füivant fur la mer une route ! 
taine , di 
: ; avé 
Courent chercher bien loin le" #44 
la peine, 


05° 

Is ne goutent jamais de paifble Eur 

Is ont les yeux au ciel, & Pelpre 
les flots ; 

Et les bras étendus , les ef 
mues , ; rière 

Us font fouvent aux Dieux des P 
perdues. 


ei 


eh, 
Cependant il ny a perfonne ; Ga el} 
penfe , qui ne voie bien que 6e difcot ion 
effet plus fleuri que grand © JU yo il 
donc comment fait Homere; é? confia 
endroit entre plufieurs autres. F 
£ 56 
sors l’on voit les flots ; ruse | 
orage .… ADO 
Rod fur un vaifleau qui s'opP U, 
leur rage, tes voile 
Le vent avec fureur dans €? 
frémit ; & ‘pair } 
La mer blanchit d’écume » 7 10 
loin gémit ; | 
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Le matelot troublé, que fon art aban- 

donne, ; 
Croit voir dans chaque flot la mort qui 

lenvironne *. 


Sourrnes, fage & favant Abukibak , 
Ue pour lee PE fentir les défauts 
€ là defcription du Prédicateur, Je faf- 
L Quelques réflexions fur Ce pañage de 
Ongin. Prens garde d’abord qué lé por- 
trait que fait PAureur du Poëme-des Ari 
mafbiens , & que le Rhéteur Grec me- 
Prife avec raifon, eft compofé de grands 
Mots vuides de fens, ainfi que CEUX 
(i'emploie VOriteur Hollañdois. Æout 
“$S deux ont fm également (je ME fers 
ma TES du favant Pere pe À pe 
HAE rafe faire monter ü - 
“ RER AU PRES bientôt dans Jon 
ant 


. Comparons à préfent, fage Abukibak, 
puclques* penfées dü Prédicateur & du 
“OËte; nous en cofmoitrons par-là beau- 
Coup mieux la différence. Le vent, dit 
Premier, faifoit retentir un bruit Jiflant. 
ne expreffions n’offrent d’autres Images 
He ebrit ;, que célle d’un vent qnt a 
_Homére fait agir le vent, & le renc > 
pour 


ue, Traité du Sublime, Chap. FI. e me Jers 
€ la Traduétion de Defpreaux. 
F La Rhétoriq. ou l'Art de 


arte, Liv, IF. 
Chap, 1x7 ES) 
V 2 


Es 


ad REIN fl 

pour ainfi dire; maitre du vaifeaue. à 
femble que le Lecteur lentende » ee 
que lui : 4 fremit avec fureur dans ls 37 
fs. La mo, continue le Prédicatét}, 
montée fur les ondes émues , mena£oi 
ranger au nombre de Jes lugubres victimes. ue 
pars » montés fur des échafles > 4 fi 
_. ses fur les ondes, ne caufent, M ne 
en ion. Le peril paroît éloigné > à Je 
ait que menacer : mais dans HOME 4 
danger gift éminent. Il eft inévitable "ie 
préfente fans ceffe ; & pour tou 
avec Homere, 

Le matelot troublé, que fon art abando 
Croit voir dans chaque flot la mor? 
lenvironne. 

; . U” 
. UN autre défaut, fage & favant AE 
kibak, très commun aux médiocre Ours 
dicateurs, c’eft de remplir leurs if “oi 
de métaphores , ou peu juite#” nues 
trées , prefque toujours mal fouté ans 
Cela caufe une confufion étonnante avec: 
l'efprit des auditeurs ; ils font furpri® EuU 
Tr aifon que dans le même inftant nr” 
chofe ait toutes les qualités de Less 
du feu, & qu’une perfonne ; qu'o Été 
de comparer à une planete ; JO 
morphofée fubitement en jabour el né” 

1x faut-non feulement ménagét nl 
taphores, & ne les emploier que il € 

grandes pañlions & le fublime; © 
néceffaire que celles qui fe fiv 
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t, ne foient 


Qui regardent le mème fuje 
sens directement oppofées les unes 20% 
es Qui pourroit ne pas fentir l'effet 

icule que caufe dans le paña 


V 7 LA 
ant la contrariété de deux métap 
planetes ; 


hores ? 


Les Pafleurs font commé autant de 
life, afin 


ne at a mifes dans le Ciel de P'Eg 
A 51 refléchiffent fur leurs troupeaux Les raïons 
ni umiere que le Soleil de Fuflice leur commu 
Fri Ce font des laboureurs, qu doivent 
LS Jans ceffe dans leurs champs, © les 
te CEE) afin que s'ils ne peuvenr cueillir tou- 
de Yoraie, ils empéchent du moins qu elle ne 
éhracine É$ ne Je répande *. 
als grands Orateurs 
de tomber dans un pareil défaut, ils re- 
S&ardent Ja confuñion comme le vice le 
Îie contraire à la perfection de leur art. 
[ls font d'autant plus de cas de la clarté 
po de la précifion , qu’ils ne parlent que 
F NAS Ds autres. 
: né prétends Pas» 
pUkibak ; défendre aux Prédicateurs l’u- 
bin des métaphores ; je le leur accorde 
VE $ amplément qu'aux autres Orateurs, 
Criture les obligeant d’en emploier Un 
Dee grand nombre, Mais je veux qu'ils 
noue garde. que ces figures portant 
N piours les chofés trop join & prefque 
V SE , ils doivent n€ point accroître 
Curité qu’elles peuvent caufer ; ae 
es 


* La Dette du Miniftère, &c. pag. T- 
V3 


ge fui- 


fe gardent bien 


fage & favant À= 


308. TE 1mx Than. 5 04) 
les entaffant les unes avec les autres fans 
choix & fans diftinétion. Avec quelle 
fageflé & quelle éloquence €n méme 
tems Saurin n’emploie-t-il pas ne foule 
de métaphores , dont il fe fert pour fer 
mer entiérement la bouche à.çes PE 
Cheurs, toujours fertiles en excues ces 
différer leur converfion? Minifires 4 +, de 
Jus-Chri, dit-il, emvoñés de la part du P 
es Vengeances pour planter ,mais auffi pou* 4, 
racber ; pour bütir ; mais auffi pour démolir à 
Pour annoncer P An de la bienveillance; "! 
auffi pour faire refonner le redoutable Cora”. 
ton aux oreilles de ce Peuple : remuons l6$ je 
Jcienses; faifons briller le glaive redoutable Les 
la Fuftice divine ; mettons Fe tout leur JON à; 
Vérités les plus terribles de la Religion. 4 
des teMs plus heureux l'Evangile nous SL 
nira des textes plus: doux. & plus con fo 
ais nous devons aller au. plus pre"? jy 
1€ PAS nous arréter à orner la DiaiJo gre 
Seigneur; tandis qu'il ef. queftion de, 
tn. incendie qui l'embra è, €? qui va Me qe 
Guire en. cendres. Qui, Chrétiens » 004% La 
Freus les fentimens de notre cœur » Lo. 
enions un. autre langage à plufieurs d@ 
Vous laiffez ARE feul le propre lo, 
Votre falut , vous fuivez un chemin junte 
dont les iffues abouiiffent à la mort ; pfué 
genre de Vie va vous mettre dans Un£ À J né 
impuiflance de fentir les douceurs d'une 
mort *, U* 


i ‘ / Sail 
# Sermons fur divers Textes de J'Écriture"e, 


D” 
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moins commun 
lui de ne point 


 CABALISTIQUES ; 

». UN vice, qui n’eft pas 

fe Prédicateurs , que ce ft 

loutenir les métaphores qu’ils emploient , 

Sel, de faire fouvent des comparaifons 

iefféantes , quelquefois fales, &. mêÊmMe 0- 

à leufes._ Cela révolte lefprit des audi- 

Rss & les gens de goût font très fen- 

ibles à la bafleffe de certains parallèles 

sai ravalent le fujet dont l'Orateur fait 
nention. I faut favoir difcerner, fi l’on 

Vent-exceller dans je taient. de la Chai- 

ïe, jufqu'où l’on peut poulfer les figures 

le. Rhétorique qui paroïflent les plus 
| qe Pies. Sans cela, on tombe dans le cas 

f un. Prédicateur Suille, qui. 4 rendu non 

feulement ridicule, mais enCOTÉ mefféan- 
te Ja comparaifon qu'on fait de Dieu 

Un bon Pafteur. JVe me doir-il pas Jufire 

dit ce Miniftre » à moi, comme à um. chacun 

€ vous, Éÿ à tous auires pauvres pécheurs ; 
e favoir , pour affurer ma confcience envers 
dieu, que Tefus- Chrift a mis fon ame pour. 

à Ses brehis? Qu'ai-je à faire, je vous prie; dé. 

L APR quire cela s'il a.aufft mis Jon ame pour: 

_ S boucs? Que m'importe cela , qu'il foit mort 
Pour fes boucs , ou nil ne foit pas sort? Que 
cela me fait-51 *? Outre qUE cette oppoli- 

t 


urin, Pafteur à Ja Haye, Tom: 
l pag. 18. Sermon fur le Renvoi de la Converfon. 

* La Voie de la Paix de l'Eglife , ou la Toleran- 
Ce Chrétienne , Sermon > PE? Nicolas Zaff, Pañteur 
de l'Eglife Françoile, & Profefleur en Philofo- 
Pie à Coire, pag. 31: 


ie, par Jaques Sa 


V 4 


EE 


NIO ÆPAr TT RUE 2 
tion des agneaux aux boucs 4 quel 
chofe de bas, l'affeétation de T€P Set | 
plufieurs fois ce mot de bouc ; & de é. 
joindre toujours avec le nom augufie *: 
Chrift , révolte, Bourdaloüe, en parte 
des pécheurs , des Païens , & cie 
qui font dans un état de perdition”; 
fert dun terme bien plus convenabe 
La délicatefe de PAuteur François Fe 
HUEUX fentir la faute du Prédicateur ps 
fe. Quelque pouvoir , dit cet éloquent Fe 
uite , qu'eût reçu Saint Pierre au-déflus © 
autres Apôtres, fa Miffion fpéciale n'allot® 
d-convertir les Gentils. Le dirai-je ? ° 0) 
Chrift même ñe Pavoit pas voulu enreprendr) 
Puifque tout Sauveur & tour Dieu qui " b 
ÿ s’étoit réduit aux brebis perdues de 1® Le 
Jon d'Ifraël: Non fam mifus ni ad 2) 
quæ perierunt Domus Hraël. Matth: 2 
+ Mais. comme remarque Saint Aus 
ce que Tefus Chrift n’a pas fait par: Hi ag 
il Pa fait par Saint Paul. Il n'étoit VEN Da 
lui-même que pour Les Ifraélites : mais date il 
Perfonne 65 dans le minifière de St. Par 4 
étoit Venu pour. tout le monde *: uki 
REMARQUES , fage. & favant Ab ÿe 
bak, que dans lallufion que-Bour CH 
fait.à la comparaifon de Jéfus - Chrifl ef” 
bon Pafteur, il fe fert du terme deb he 
dues. Îl avoit trop de délicatelte & d£89l 


51; 10000 
# Sermons de Bourclote, Tom. 1: P' 1 


Sermon pour la Fête de St, Paul. 


D 
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Qcomnoifoit trop les bienféances de la 
haire, & le difcernement de fon au- 
litoire, pour ôfer emploier plufieurs fois 
e terme dé bouc dans un difcours oratorr 
re ;: lorfquil en pouvoit trouver qu? ex= 
Primoient également fa penfée. 
Quorqu'on puifle dire à la riguenr que 
C'eit le jugement qui fait les grands Pré- 
dicateurs ; la connoiffänce de la Langue 
Ont ils fe fervent ; leur. eft abfolument. 
Déceffaire, C’eft cette connoiffance qui 
Oit leur apprendre à 8€ point faire un 
Mauvais ufage des mots, & à IUT atta= - 
Cher des idées qu'ils puiffent exprimer 
jüftement & fans confufon. Les matie- 
rés les plus ab{traites peuvent être expli- 
Quées à tous les hommes » dès que celui 
Qui eft chargé par fon Miniftere du foin 
lelés éclaircir, pofféde l'art de, HVOIr 
érioncer d’une manière claire & préci- 
e, & trouve le moïen de prévenir les 
_Qoutes Giles erreurs qui découlent nécef- 
hirement-de l’ambiguité des phrafés 
€ limpropriété des mots. C’eft avec 
Taifon que le Pere Lami affüûre que les 
°Cences ne font que ténèbres , Ji ceux qui les 
traitent | ne Javent pas écrire Fôferois di- 
re, fage & favaïit Abukibak , que non 
feulement les Sciences, mais que les cho- 
fes les plus fimples déviennent des fx 
gmes prefque impénétrables ; quand elles 
Paflent par la bouche d’un homme qui ne 
dit point s'exprimer. Qui pourroit com- 
Prendre, par exemple, ce que veut dire 
: V5 un 


10. Hush TT .Ees Ê 
un Auteur qui s’énonce dans CES termes” 
Mais laiffons ces chofes. Nous ne fommes Fils] 
montés aujourd’hui eh cette Chaire, pour a. me 
re. retentir dés voix de cenfure € de reproche! 
Mon. cœur bouillonne dés meilleurs propos » 

ma bouche Je doit ouvrir en vœux € 6m D 
nediétions *.. Que fignifie faire relentir M} 
Chaire des voix de cenfure € de reproché ? 
Queft-ce qu'un cœur qui bouillonne ds mil 
feurs propos, une bouche qui né s'ouvre Wie 
VŒUX É en benedictions ? Je doute que, du 
tems des Gots ce langige eût Pi étre 
Jouffert ; cependant Combien n°ÿ a-to 
pas dé Prédicateurs qui fe croierié, der 
grands hommes ,. & qui ne parlent P£ 
ue corréétement que celui que jE GTS 
ique ? 

JE te falue, fade & favant Abukibaf: 
Porte-toi bien, & fi tu trouves qe 
que chofe a rédire à mes fentimens» mar 
ques-lé mof fans façon. 


* La Dette du Miniftère, &c, pag. 53° 
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Cnmnnnn enr rENTee 


Lerrre QUATRE-VINGT-DEC SEPTIEME.. 


Ben Kiber, au Jage Cabaifie Abuki- 


bak. 


Uoïrqur j'aie entiérement abandon- 
ysé né Pétude de 12 Cabale, fage Ge fa- 
at Abukibak,je ne laiffe pas que de lire 


A'clquefois les Livres des Savans qu'on 
pregardés comme les plus fameux Ca- 


baliffes. Soutfres donc que je te dife que 
Je ne faurois me perfuader que toutes les: 
djurations qu’il y 2 dans les Ouvrages 
Agrippa, aient rien de réel, Je penfe 
pue ce Philofophe, foit pour.fe divertir; 
St pour s’acquérir un grand nom; 4 voulu 
g. donner dans le public pour un grand 
drcier, Au fond, ilnel’étoit non plus que 
ant? qui regarde la Magie COMME un 
cha pose plus impoñfteur que celui des 
larlatans. 
dl E fais, fage & favañt Abukibak , que 


Vidente que les conjurations contien- 
Rent quelque chofe de réel , c'elt que 
[eux qui s’en font fervis » ont éprouvé 
ur réalité, Tu joindras à cela mille 
Sxemples qui nous font atteftés par diffé- 
ns Auteurs; tu n'oublieras pas fans 


de répondras d’abord qu'une marque 


— 


314 PER 2 NET R E $ fon 
te celui que rapporte Cardan de Lt 
pere, à qui un ÆÉfprit apparut PET VA- 
qu’il étoit occupé à lire les Ouvrages ces 
grippa. Mais je avoüerai que toutes fe 
hiftoires , que je regarde comme des 


bles, ne me feront point changer dé FE 
tument. Je pourrois te dire que M0 
pinion € 


fondée fur l'expérience » 
qu’aiant voulu Étete Da mOiMé F ! 
les fecrets d'évoquer les Efprits eo 
Téellement dans lès Livres d'Agrippa”ÿ 
MEN fuis fervi plufieurs fois, ai 
toujours emploiés très vainement. Je uñ 
Jamais VÉ aucun Efprit familier, ni 405 
Diable ; Jai perdu mon tems, Mes ce” 
nes & mes Conjurations. Je confens né 
pendant à ne point t’apporter comme eg 
raifon décifive. ce qui m’eft arrivés 
M’objeéterois fans doute que fi je nat 
x CEUX que jappellois, c’eft ma 
RON pas la leur; que j'ai mad; 
quelque cérémonie effentielle 3 QUE Je 
Oublié une particularité néceflaire > Fois 
J 41 0mis quelques mots senfin, tu PO i- 
toujours te tirer d'affaire comme les ex” 
nes, & excufer les Efprits comme ! n 
Cufent leurs Saints. Quand la aturs u- 
guérit pas un malade qui a fait une Rte 
Vañe,on met la maladie fur le CO ois 
au peu de foi du malade. Tu attribut eg 
a mOn peu de croiance le manque je 
fet des Conjurätions ; c’eft donc Un : 
ment par le fecours de la raifon dE Je 
Prétends t’en démontrer le ridicu “faux 
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faux, Dis-moi, fage & favant Abukibak, 
dans quel endroit as-tu trauvé, dans 
quel Livre as-tu jû que Dieu, en créant 
mme , lui eût accordé une puiffance 
abfolue fur les Efprits ? Moïfe n’en à Jar 
Mais parlé ; ce grand Prophéte connoif- 
Oit trop bien quelles étoient les bornes 
Étroites que Dieu avoit prefcrites au pou- 
Voir humain. Or, s’il eft vrai, comme 
left, que les hommes n'aient reçu de 
ieu aucune autorité fur les Efprits , je 
demande comment eft-ce qu'ils l'ont pu 
acquérir ? Ont-ils eu le moïen de s'élever 
au-deffus de leur effence, de fe commu 
niquer une nature plus parfaite que cel- 
€ qu'ils avoient ? Au contraire , ils. ont 
Embpiré leur état, ils font déchus de leur 
Premier droit; & loin d'obtenir un pou- 
Voir fuprême fur les élemens & fur les 
fprits , ils ont prefque perdu celuiqu ils 
dVoient fur les brutes. Tel homme fe 
Vante de favoir faire fortir tous les Dia-. 
| bles du fond des Abimes ; .& d’obliger 
des Éfprits aëriens à quitter le féjour des 
_ &irs, qui ne fauroit empêcher, un chien 
€ lui mordre la jambe. Agrippa, qui 
avoit tant d'autorité, lui, à qui l'Enfer 
le Ciel obéiffoient, ne put fe garentir 
un coup de pied d’un mulet qui lui caf- 
fa la cuiffe. 11 favoit tout ce qui devoit 
arriver dans le Monde , les Efprits avoient 
foin de Ven inftruire ; mais ils ne laver” 
tirent point d’une chofe qui l'intéreffoit 


auMi fort. Il faut convenir que ne 
e 


EE 


BIS PUR TEST Ro 8 … étre 
bien fingulier; autant vaudroit-il DE 
pas forcier. . À- 
VENONS à préfent , fage & favant ité 
bukibak, à ce qui peut fonder l’autor 5 
des Magiciens. Eft-ce le fuc des plant $ 
les os de morts, les cendres de L'emP L 
brulés , &c ? ‘fout cela n'eft que ile 
matière. quel rapport la matière 4€ 
avec les Efprits? Aucun. Ce font %e 
fubftances d’une nature entiérement, 1€ 
férente, qui ne peuvent jamais agi e 
für l’autre, qui n’ont enfemble aucun 
affinité ,aucune liaifon, aucune COM e 
nication que par le pouvoir divin. Ye a 
‘ft l’union'de notre corps & de notre eC 
me ; miracle, que nous admirof$ UE 
étonnement , mais dont nous ne COND0 
fons abfolument aucune des canfés: NE? 
avons vû que dans l’ordre des chofes A 
n’a point réglé que l’homme auroital}, 
Pouvoir fur les Efprits ; par conféquent ire 
tre fouverain étant le feul qui puifié je ja 
agir deux fubitances aufii oppofées que és 
matière & l’efprit, il eft impoñible Que “je 
os, ces herbes , ces cendres , ces fatltes 
Cire ; préfentées devant le feu , & P' jent 
avec des poinçons de fer, &c. PU; 
produire aucun eflet fur les Efprits js 
lumière naturelle ne nous fait-ehe ofe 
voir qu'il neft pas pofible qu'une Care 
qui n’a point de parties, qui ne pas nû- 
touchée, qui eft fans étendue ; 10H “faut 
ble aux impulfions de la matière? enr 
avoir perdu le bon fens, pouf Lou ne 
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Une pareille abfurdité. J'aimeroiïs autant 
un Newtonifte dir que le vuide im- 
Menfe dans lequel il fait promener les 
Planetes , fe reffent de leur choc. Mais 
JE vais encore plus loin, & je prétends 
avec raifon que quand il feroit vrai que 
€s hommes ont le pouvoir de faire agir 
à matière fur un elprit, il feroit impoi- 
lle que par leurs plantes, leurs figures, 

: leurs talismans magiques, ils fifent 
fortir les Diables des Enfers, ou defcen- 
te les Silphes des airs. Car enfin, pour 
Que Ja matière produifé quelque effet » il 
Ut qu'elle aille jufqu'où elle doit -agir. 
I le Corps d’un homme étoit à Auniter- 
fem, & que fon ame ft à Paris, à coup 
Ur ce corps ne fe reflentiroit auçune- 
Ment des perceptions de cette ame; & 
elle à fon tour ne fentiroit aucune dou- 
“ur quand on donneroit deux cens 
Coups de bâton au corps. Par la mème 
Taifon, lorfqu'un Magicien évoque un EI 
Prit par le moiïen d’une figure de cire 
QU’il arrofe du fuc de certaines plantes, 
Cet Efprit ne doit pas être plus fenfble à 
Cette impulñon , que lame qui cit à Pa- 
TS , aux coups qu’on donne au Corps qui 
Et à Amfterdam. Pour que les charmes 
ES Magiciens euffent quelque chofe de 
réel, il faudroit que les parties magiques 
lu Charme puffent s'élever auffi rapide- 
Ment au haut dés airs, ou defcendre jui- 
Ques dans les Enfersavec autant de promE- 
Htyde, que felon lé fyftème de Eos » 
: 


D EE 


f 


“fera poffible. Mais malheureufement P° 


BST BEN TR dE Pr oi 
la lumière nous vient du foleil. Elle {es 
fa route dans fept ou huit minutes » ° 
Diables , ou les Silphes, receyroiént ef 
lors dans très peu de tems des iMmPle, 
lions qui lés inftruiroient qu’on les , fe 
mande fur la terre , & qu’ils doivent if 
difpofer à s’y rendre le plütôt qu'il I 
les forciers , les émanätions de leur / ‘ 
tiére magique n’ont ri la force» t 
Promptitude de celles qui nous vienne se 
par le foleil. Elles ne s'étendent quel 
qu'où celles dés autres COTPS ; coinpo,s 
de matières non enchantées, peuvént® 
tendre. Aïnfi, une libation, faite join 
un troù pour appeller le Diable ; ;,;e 
de percer jufqu'aux Enfers , ne pose 
fouvent pas quatre doigts dans la Fr 
Aftaroth & Belfébuth par conféquent 4e 
doivent pas avoir plus de connoiffañc® ui 
ce charme magique, qu’un Portugal %e 
fe promené au foleil à Lisbonne > CD de, 
la pluïe qui mouille un François à Pan 
ou de la neige qui tombe fur le n€7 
Mofcovite. ue. 
_ JE fais, fage & favant Abukibak” Les 
blufieurs Cabaliftes prétendent AU° jus 
Conjurations confiftent beaucoup delle 
dans la vertu des paroles, que dan e 1€ 
des matières magiques ; en forte da ja 
Efprits ne paroïffent point à caule 
matière du talifman , ou de celle 
autres chofes dont on fe fert, mais à 
fe des mots qu'on prononce; OÙ 
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Écrit fur ces chofes. Ce raifonnement me 
aroit auffi foible & auf faux que CEUX 
à je viens de réfuter. Qu’elt-ce que 
LS mots ? Ce font des fons différens que 
Orme la langue, -Qu’eft-ce que des fons ? | 
Cet de l'air agité, Dans tout cela iln y 
Que des choies qui n€ peuvent point 
Produire un plus grand effet; que les par- 
a qui fe détachent des préténdues mä- 
léres magiques. Il eft audi impoflible que 
Voix d’un homme. foit entendue dans 
1 Phere des Efprits ; qu'il l'éft que ie 
ù tions pénétrent jufques dans 1es Abi- 
ns des Enfers, Quand tous es Magi- 
DES crieroient à gorge déploiée Jobva 
Trzoveb evobaen, paroles fi terribles chez 
9° Cabaliftes, & qui, felon EUX? FPE 
ppt fois, font capables de faire paroitre 
(Mois fois plus de Démons qu'il n’y à d'hom- 
css fur la terre; quand , dis-je ; tous les 
daliftes s’égofilleroient à force de re- 
Péter & de crier ces mots myftérieux, 
pela ne produiroit pas un plus grand ef- 
de fur les habitans des airs & fur ceux 
A) Enfers, que fi pour épouvantér les 
f emands , & les obliger à prendre la 
Ute, le Grand-Seigneur joüoit au milieu 
€ fon Serrail d’un flageolet à fifler les 
Canaris | & fe figuroit que les fons qu’il 
fe tire, font fi forts qu’ils vont renver” 
de les murailles de Belgrade, & ébranier 
Clles de Bude,  : | 
D’arrréurs, fage & favarit Abukibak, 
Juel rapport y a-t-il entre certains {ons 
Tome III, X & 


BG ES 2.40) DR Edit 
& certains Efprits ? D’où vient la T aifo 
de cette fympathie? Où trouve-t-0l 
caufes de cette liaifon ? Elles font. pes 
le moins aufli cachées & aufli impeéne 
bles, que les facultés occultes d'ATROP 
Pourquoi les Efprits font-ils plus fenfiblés 
aux mots de Yobva mirzoveh evohatlis 2: 
ceux de Sa/em tirem microp , dont Crilp Le 
fe fert dans les Folies amoureufes ? ts 
par rapport à la fignification de Ces Pis 
ais outre qu’on n’entend point CE D js 
veulent dire , quand il feroit vra! fs 
fignifieroient les plus belles chofes > ie 
n’auroient. cependant jamais le É 
qu’on leur accorde ii libéralement Li 
{eroit à ce qu’ils fignifieroient , qu'il BL 
droit attribuer la vertu d'évoquer 1 ef 
prits: or, les Cabaliftes difent 4 Jes 
lon ne prononçoit pas précif men in 
mèmes mots , le charme n’auroit Ein 
d'effet. Il en eft de tous les autres? aire 
que de celui-là. Il faut abfolumen® éxft 
les paroles dans la langue dont 0P “01 
fervi la première fois qu’on a fait la Selle 
iuration. Par exemple, celle à a feu. 
on attribue la puiffance d’éteindre faite 
qui fe met aux cheminées, doit ET “és, 
en Latin; fi on la traduitoit en F rare 
elle: wauroit plus aucune force: 
Étant , la vertu d'évoquer les Ef pr on 
les Démons eft précifément attaché pri 
pas à la fignification des chofes dÙ PE 
ment les mots; mais aux mots MEME ent 
par conféquent à un certain arfan8 ges 


2 


x 
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des Lettres de l’Alphabet. 1, mis devant; 
d &a, peut obliger Belfébuth à quitter fa 
p jour ; mais fiife trouvait aprés a, où 
fn vant ÿ, ce Diable refteroit tranquille. 
te Vérité , il eft bien beau d’avoir trour 
f$ dans l’Alphabet le moïen de renver- 
t, pour ainfi dire , l’ordre de la Natu- 
sg © de commander aux Enfers: Cette 
Clence eft d'autant plus eftimable, qu el- 
€ eft établie fur des principes, connus de 
aus ceux qui favent leur 4» b,c. Pour 
tas Mathématicien, Phyficien, Rhétori- 
Fos & Théologien , il faut étudier plu-: 
Cure années ; dès qu'on fait épellér , € 
Ion commence à lire, on peut devenir 


à excellent Cabalifte. | 
alu trouveras peut-Étre» fage & favant 
LUkibak, que je poufe les chofes tres 
pate & qu’en parlant avec tant de mé- 
£ 1 des fecrets Cabaliftiques oublie que 
gs 4 pour eux la véneration ?à plus pro- 
cupse > [Mais je te prie de vouloir m’ex- 
pere Je te parle avec la fincérité & la 
f.Tté d’un Philofophe qui ne fait point 
de dr la vérité. Perfuadé de la fauffeté 

* tous les contes & de toutes les fables 
AU’on écrit fur la Magie & fur l'évocation 
tie Elprits, je croirois manquer à l’ami- 
doi due je te porte, & à ce que J me 
ten, à Moi-même, fi je ne te difois fincé- 
“ent ce que je penfe. - \ 

E te falue, fage & favant Abukibak ; 
te fouhaite une fanté meilleure que 


Mienne, 
K. 2 LE 1 


in DENT UE 54 
Fe 0 CC 
LETTRE : QUATRE-VINGT-DIX- noir EME: 


Ben Kiber, au fige Cubalifie AbO*T 
:baki E 

ais 

Ouvrages dont le Public ef acer 


# 


peal 


aient été trompés cent foi vi of 
foient laifés Pine À des titres np 
Es qui promettoient ce qui ne fe tnt 
Fe point dans un Livre, ils retro 
as ceffe. dans la mème faute. : > Ab 
Pr de mes amis ; fage € favant ulé 
; k,,. m'a prêté un Ouvrage », no 

cttres Saxonnes , qu'il a acheté dé. pe 
peu. Je-ne crois pas qu'on pui ne 
voir d’auffi pitoiable , il faut que Fquil 
blic foit aufi bon & auffi patient Safe 
left, pour ne pas.ètre révolté.C OR me 
lui préfenter un ramas des plus fade ns 
nertinences. Il eft des Livres > ; pli” 
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Plufieurs chofes mauvaifes » il s’en trou 
ve quelques-unes de bonnes ;.,nais celui 
dont je te parle, eft également mauvas. 
Tout ce qu'on y lit, choque.le Jens çor 
CE & quel que Soit le fujet que V2 NE 
culs traite, il le rend entiérement TIC 
der Pour te donner une idée de cet Ou- 
lage | fage & favant 
Méme tems du goût 
Peut plaire , fouffres p 
mens que je t'ennuie du ce 
Qdroits , qui cependant ne font pas les 
Plus abfurdes. Voici le ton ur lèquel 
uteur parle d'amour, »» Cette Demoi- 
» elle ne fait point le François s elle fe 
» fert dela Langue Latine come de la 
5 Suédoile, qui eft celle de fa nOUEE CE 
Notre petit cadet fait fort bien le La- 
tin, & je m'imagine que de tems, En 
» tems il Jui réciteles plus beaux endroits : 
» d'Ovide ou de Catullé.. Qo01 quil en 
5 foit, il eft toujours certain que C eft en 
» Latin qu'il lui poufle la fleurette ;. À 
» Moins qu'on ne veuille dire que les le- 
» Çons de François , qu'apparemment il 


» lui à données, lui ont appris tous les 
Ne nous 


/» terines de la galanterie *.» 
étrétons point rate , fage & favant A- 
Ukibak au ftyle mauffade ; bas & ram- 
Pant de cet Ecrivain; faifons feulement ” 
attention aux penfées. Fees 


Quelque 
* Lettres Saxonnes, Leiifs L: Tom, 1. D8£ 59» 


AAPEMOT ET RE se 
en trouver de plus fades ? Ce etir. Re 
qui récite les plus beaux endroits Qvite © 
de Catulle, n’eft-il pas bien placé ? No 
il pas du nouveau & du fingulier à Taie 
l'amour, ou, pour me fervir des terme 
de lAuteur, à pouffer la fleurette en Lat° 
I eft vrai qu’un pareil conte n’eft puéie 
ns que pour amufer quelque pedan" 
5 a un horme qui a le, moindre, pots 
ce auroit gouter de femblables puéribe 
“ aut avoir perdu le fens commu een 
ler produire en public des Ouvrage 
où a vraifemblance &le bon goût me 
auffi peu ménagés. | teur 

Les réflexions morales de cet Autee 
font auffi bonnes dans leur genre » Sgt 
fes expreflions galantes ; elles plie. 
de la même fource , & l’on voit, qu 

ment qu’il eft. toujours femblable © M 
même, ,, Nous aimons, dit-il, ÎeS es 
2 fUreS ; mais comme elles font pleir 
»» d’imperfeétions, elles ne fauroient re 
»» rendre parfaitement heureux. I pie 
»» Partient qu’à un Etre parfait dope 
5» Cette merveille, L’aveuglemel” & je 
»» hommes eft affreux, ils abandonne ent 
D Créateur pour la créature, & préfet U” 
» le rien au tout. Nous pafñlons trois sus 
5» TES auprès d’une maitrefle fans qe 
#» Ennuier, & un fermon de demi Peu 

sx NOUS paroît trop long *» Il Welt 


[1 L 
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Ain Cure de village qui n 
fes Sendiques prefque toutes ces phra- 
es difent la même chofe, c’eft que 
irrAS quitte Dieu pour les créatures. En- 
re eût-il mieux valu s'en tenir pure- 
do: & fimplement à cette dernière » 

Ë que la penfée foit auf vieille que le 
nde, & qu’il n’y ait aucun enfant qui 


fa 
pue fon petit Catéchifme, à quilonne . 

repetée deux mille fois. En faveur 
race à cette fen- 


ee vérité, on feroit gré 
à = ufée, mais il eft ridicule de l’orner 
join Aug expreffions pedantesques ; & d'y 
ait re la comique comparaifon d’une 
; cie & d’un Prédicateur. D ailleurs , 

f faux que le même amant, qui s’eft 


a RUE : - 
MUfÉ trois heures avec fa maitrefle, s’en- 
Le courtifan 


Œ toujours au fermon. 
puou de coquetter » alloit entendre 
De one avec beaucoup de plaiir. Je 
te iens qu’il eft des Prédicateurs quo 
Pas b. e fort longs : mais POUT cela il n’eft 
rase foin d'abandonner le Créateur pour: la 
RC Eÿ de préferer le rien aù tout; il ne 

t qu'avoir du goût & du bon fens. Un 


OMmme , qui prèche comme écrit l'Au- 
doit-il trou- 


ur des Lettres Saxonnes ». 
ne Rae d'ennuier? Si les hommes 
î aifoient d'autre mal que de. bail- 
tou aux fermons d'un mauvais Prédicar 

r, l’état d’innocence reviendroit fur 


l voue: 
h d ? . . . 
Auraur eft auf bien inftruit des 
X 4° ŒUrS » 


326 LE T TR #6 4 
mœurs, du caradère, @& des coutume” 
des peuples, qu'il eft éfoquent LHÉ0107 
gien. Il n’y a rien de fi fingulier que Va 
de hauteur avec lequel if parle des RAT 
tions les plus ‘refpectables ;-& JÔfe dit 
les plus vertueufes. Vous favez, dit1s : 
> que lés Suifles Pafloient autrefois pour 
» le peuple le plus fidèle, & le plus drol 
> QU Y eût fous le Ciel : aujourd'hui 
# Ce DCE plus celà, Je vous les gente 
D de. fourbes & auifi malins qu'ance 
22 CE ACUTS voifins*. ;, Voilà, (agé N €, 
ant Abukibak , ja Nabon Helvétiie 
traitée Az cavaliérement : mais elle a 
S EN CONfoler, l'Auteur lui a donné DIE 
5 COMpagnons, dont les portraits TE | 
auf faux & auf injurieux ; tel eft,ce 
qu'il fait des troupes Françoifes f. 7 J / 
#2 VOIS beau, dit-il, Paffürer que les F 1e 
>> ÇOIS Étoient fupérieurs en nombre À à 
#.-Mpériaux de plus d'un tiers; & Lee 
>, DOMbré égal ils ne battroient jamais de. 
» Allemands , parce qu'il s’en falloit. + 
2 PEAUCOUP que leurs troupes ne fUE 
# Auf bich exercées & auf bien 
» Plinées que es nôtres, il ne VOUS 
>? POIt entendre raifon.,, Ne croi0g 
on Pas, Mac & favant Abukibak ; due Lee 
AN Qui parle fi hardiment du ME 


des troupes Françoifes & Allemandes? A 


7. Lettre XT Tom. I ap, Ï 
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èn Vieux Officier que l'expérience a mis 
En état de pouvoir en juger ? Point du 
tout, ©eft le Batteleur, ou le Jean Farine 
QU fameux Gamba-cortæ, Charlatan Lié- 
Seois , qui, pour donner plusde relief à 

On orvictan, a jugé à propos de fe don- 
er un nom Italien. Eftsil furprenant a- 
Près cela, qu'il décide que jamais les 
troupes Françoifes ne pourroient néfifter 

nombre égal aux Allemandes ? Il juge: 
de Ja valeur & de la difcipline des unes 
desautres, par la quantité de baume 

Awil leur a vendu, : x 
_. Ir faut avoüer , fage & favant Abuki- 

Dak , que l’Auteur Eelt quelquefois MOINS 

décifif” I1a des doutes, fur lefquels il 

emande des éclaircifemens. II CIE vrai 
Que ces doutes font fi ridieules , qu’il Efl 
Élcore plus heureux pour le Lecteur 
Qu'ils reftent fans réponie , que ji on en 
ügmentoit linfipidité par quelque fade 
Éclairciflement, J'ai toujours ot dit-il*, 
Que les Prowencaux avoient plus de vivacité 
JWaucun autre des peuples qui compofent le 
gaie Roïaume de France. Celui du Comté 

Wignon pourroit bien reffembler aux Pro- 
Vençcaux fes woifins : cependant on dit commu 
fément un Proverbe à Paris, qui ne fait pas 
op d'honneur au Clergé de te pais-là 3 car 
and on veut parler d'une pécore ; ét 
our 


* Lettre XXII. a II. pag. 147: 
5 


DORE A DAT CRE 449 ; 
fouvent, il eft ignorant comme Uñ Pre 
tre d'Avignon. ÿe vous prie de Me dire 1 
ce proverbe ejt faux ou véritable. LE DEE 
raifonnement & la belle quettion! Ce f# 
n’eft-il pas aufli curieux qu'intérefant” 
Je ferois tenté , fi je connoiflois partict" 
. liérement l’Auteur des Zertres Saxonnes 
de lui demander dans quelle ‘halle » 
dans quél marché il a entendu, dire 
rare & fage proverbe qui caufe da Cur?, 
fité. Peut-être eft-ce fur le Pont-n€ s 
en ce cas, il ne fauroit mieux faire P° 4 
s’éclaircir, que de s’adreñer au 8/47; 
Thomas. Sans doute cet homme ñ€ D 
ef pas inconnu, il tient un rang troP di 
tingué parmi les vendeurs de mithridatér 
Les jugèemens que cet Ecrivain ll. 
att , fi correct , & d’un goût fi délicat» 
porte fur les Ouvrages des meilleurs js 
teurs, fe reffentent de la juiteffe de: me 
Senie ; & font dignes de la place qu 
occupent dans fon Livre. Pour te fa 
fentir toute limpudence de fa critiqué? 
ermets que je te cite quelques €xXPl”, 
fions, prifes au hazard dans les Lee 
cour Non feulement elles ne font F # 
rançoifes , mais j'ôferois affürer de 
n'en eft aucune qui ne foit du fEyle ie 
harangères & des porte-faix. Un ur 
Prince Pauroit fait pendre , il le méritoir 
bien da *. Que ce da eft joli dans la Die 


* Pag. 145, 


_ Mert de chemife. Comme 
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pe d'un Auteur qui fe pique de favoir 
ë ire ! [1 me femble que j'entends la Com- 
ere Jeanne qui fe querelle avec Gros- 
Can, & qui lui dit : » Si je te donnions 
» Un faribiau par le nez, ll je mériterois 
bien das, N’efi-il pas étonnant qu'après la 

amifade de la Secchia ; Parmée qui étoit 


Jous Guaftatla , ait repouffé vivement Je Comte 


nr » pr Dans quel langage a-t-on ja- 
Mais appellé une furprife pendant la nuit 
Une Camifade? Voilà un terme ; dont l’A- 
Cadémie ne manquera Pa5 fans doute de 
Profiter ; fon étymologie vient apparem- 

les foldats fu- 
TEnt attaqués à demi-nuds » c’eft ce qui 
Aura fait naître à l’Auteur la penfée d’in- 
Venter ce mot-exprefif de Camifade. Si 


€ft nouveau, en revanche l’expreffion fucr 


+ tems eft bien furannée, Celle de faire 
eux os ne convient guères dans les Li- 
ve les meilleurs 


Vres d’un homme qui trou 
uvrages mal ÉCrits ; celle de Doétoreffe 


nt encore moins. Si je n€ finiffois pas» 
age & favant Abukibak ; de crainte de 
ne t’ennuier ; JE pourrois tranfcrire les 
trois quarts des Lettres Saxonnes. Tu ver- 
TOis par-tout des termes. auffi barbares 
que ceux que je viens de rapporter ; tu 
Crois furpris des fottifes groflières que tU 
(Loi verêis: Le terme de Coïon ; & plu- 
S urs autres encore plus indécens Sy 
Encontrent en foule. A- 
ÿ Pag. 102. 


5350. TE mm ep: 197 : 
Après avoir examiné legérement le fe 
le. & les penfées de l’Auteur, je crois fi 
voir, fage $& favant Abukibak ; {© dire 
quelque chofe fur les prétendues hiftor. 
res.qu'il a renfermées dans fon O yrapet 
Elles font non feulement fauffes & imag 
naires; mais elles font fi pitoiablemen 
inventées , qu’elles heurtent direétement 
raifon. Il-n’eft rien de fi abfurde que JA 
longue & ennuieufe ‘critique des Mémo 
de Pelnits, que l'Auteur fait faire au 
réchal de Coigni*, Ne voilà-t-il pas 94 
que chofe de bien fenfé, que d’ériger + 
Général d'armée en Journalifte ; Fe 
pis eit, en Journalifte auffi ridicule 4° 
Ceux qui travaillent au dernier Fou” 
Littéraire ? x , 
L’AuTeur des Lettres. Saxonnes, faivée 
la même maxime qu’il a obfervée dans 6 
“necdotes Ehifloriques , Galantes € Littéraire 
: rempli fon nouvel Ouvrage des 10% 
cs plus refpedtables | & il a prêté à 
gens de la première volée des difcon” 
auxquels ils n’ont jamais penfé; une P 
reille conduite mériteroit une punitio® 
exemplaire, Il eft honteux que la perfoit 
ne & la réputation des Seigneurs les pli 
diflingués foient en proie à la plume Je 
nale d’un avanturier , qui même ne cos 
noit pas les rangs de ceux dont il parle 


U fai : : aines 
H fait mention quelquefois de cer os 


el 


x Tom, L: Dag, 133, 
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sens qui n’ont jamais éxilté, cel eft ce Pré 
puent de Nibles, dont il dit favoir plu- 
lurs particularités qui regardent le pro- 
se dé là Cadiere, C’eft un fait conftants 
âge & favant Abukibak, & je le fais d'un 
Froveñçal, homme de diftinion ,il ny 
Ut jamais dans le Parlement de Proven=, 
Cé un Préfident de Nibles.. Ce que l'Au- 
teur dit du nombre. des juges du Pere 

irard eft encore notoirement faux : fe- 
On ui, vingt-quatre juges Opinerent au feus 
?, vingt-quaire ad mitHor eme Il n’y eut que 
Vingt-deux juges en tout ; ja grand’ 

hambre du Parlement aiant été la feule 
Qui ait pris connoiffance de cette affaire: 

e Moine, continue l’Auteur » 4 caufé du . 
Chagrin à bien des gens. La plûpart des juges 
Qui Pavoient condamné au feu, On} été exilés *. 

n ne fauroit mentir plus impudemment: 
Dans je nombre des Lettres de cachet 
Que Ja Cour expédia contre CEUX, à- 
Voient caufé une fédition le jour du juge- 
Ment de la Cadiere, il n’y en a jamais © 
Aucune contre les juges ; au contraire» la 
Cour a aecré de ne faire aucune mén- 
tion de ce qui pouvoit les regarder. Cet 
autre faitett encore certain, & connu de 
toute la France. Voions encore une be- 
Vüe de lAuteur. Les conchijfons des gens du 

Roi aiant été rendues publiques , le peuple en 
Pur fi irrité, qu'on fut obligé de faire a : 
a i 


* y s 
Tom: II. pag. 135: 


392 VOL ETAT ORNE Lo 
dix quatre bataillons pour prévenir Une ee 
te. Autant de mots, autant de fauffet 
Lors du jugemeñt de la Cadiere AY. 
voit aucunes troupes à Aix; on ne préve 
point l’émeute, elle arriva, & ce 16 
que trois Jours après l’arrét, que p9®, 
. difiper entiérement, on fit venir le ReB 
ment de Flandre, qui n’eft compofé que 
d’un feul bataillon. - ee 
Les autres faits anecdotes, fage & fe 
vant Abukibak, que Auteur à inféi® 
dans fon Ouvrage, font auffi vrais & 27 ë 
fi exaéts que ceux dont je viens de fair 
mention. Il a reçu de différens Pai “j 
mémoires aufli bons que ceux qu'on Ju? 
a envoiés de France; juges donc des # | 
fürdités qui doivent être dans ce Lire: J g 
Voudrois que quelque fage Ecrivain ; (0 es | 
Ché des maux que de pareilles rhaP GE 
Caufent non feulement dans la rép D 2e 
que des Lettres ; mais encore danse Mor s 
de, où bien de jeunes gens lifent me 
difcernement tout ce qui paroît de D 
veau , fit une fi fanglante critique C LÉ - 
Livre, qu’il arrêtât pour un tems S'il | 
poflible, la hardieffe & l’impudence def 
Auteurs fubalternes qui abufent égaleme 
de la patience du Public, & du_ filé” it 
des gens de goût. Si quelque chofe cure 
capable de faire efperer que les P£ Je ñ 
nes. qui lifent ; prendront peut -Etf Hé 
jour des précautions avant de fe char, 
indifféremment des Livres nouveaux f.. 
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féroit Pennui & le dépit que les Lettres 
evonnes doivent avoir caufés à leurs Lec- 
guts. Mais pour aller au plus certain, il 
-“roit beaucoup mieux d'empêcher, au- 
tant qu’on pourroit, le Public de mètre 
ÉnCore dupe , & il faudroit lui faire con- 
Roïitre le prix des Ouvrages dont quelques 
“Auteurs le régalent. si 
pe te falue , fage & favant Abukibak. 
Vites toujours foigneufement de perdre 
1 tems à la lecture d’un mauvais Livre, 


open sones JA FHOEREEEEE 
Lerrre QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIEME. 


Ben Kiber, au fage Cabalifte Abuki- 
| bak. 


] "Ar penfé fouvent, fage & favant Abu- 
Kibak , quel étoit l’homme qui avoit 
donné des marques de la plus grande fo- 


lie 5 & après avoir cherché avec atteñ- 
Üon tout ce qui pouvoit m'être utile 
Pour la décifion de cette queftion , j'ai 
té convaincu que le Jéfuite Hardoüin 
étoit le plus extravagant des hommes: 
Eft _ il des raifonnemens aufli infenfés que 
Ceux, dont cet Auteur a rempli les Our 
Q,8es qu’on a intitulés Toannis Harduini 
Pera varia ? 

JE 


SR SN RSEERRMEEREEREEER 


Je ne trouve pe fl 

“homme qui fe Fe que le cerveau d'u! 

& de la Chi e figure d’être Roi du Japon 
ti d'uhEé ine, foit plus dérangé qu£ ce À 
tous les De qui prétend prouver ue 
D Nes ro ces 
Athées très het des Athées 
rence que je Re La feule diffé” 
c’eft que l’un rouve entre ces deux fous’ 
des Pétites extravague dans une 108€ 
chambre d -maifons, & l’autre dans une 

JE ne fais ose de Louïs le Grand. 
tu as jamais SE & favant Abukibak , 
énnuieux TL ste les yeux fur le lon8 & 
compofé pa raité des Arhées découverts ? 
me qui DE ce Jéfuite. Quel eft lhoï” 
ges de cet 6: en lifant les premières Je 
crier : Ma SAS s'empêcher e S® 
débites-tu f E vifionnaire ; d'où vient dont 
eft auf für gravement an de fottifes ? ju 
Me avancer, con indigné de voir un non 
Vident , € r, Comme un fait certain GE 
dernier dé prefque tous les Savans de 
l'Athéifme, e écrit pour provigié, 
quelle il fond principale raifon fur 
ont dit qu = fon accufation, C’€ qui 
croit à Le étoit la vérité “y il fe 
cer parmi! o de cela en droit de pla” 

es principaux Athées m0 ne 


* Nam quid ill 
pracife, pus illi tandem pro: Deo venditant iEns 

omnis Entis, . . . Veritatem e 

é | 


Jalem, feu 
? ver ; 
um in genere, Harduini) t 


et. 
tecti, Prefar, 


L 4 


” CABALISTIQUES Lettre. XCIX. 335 
. Fanfénius , Ambroife Vidor , le favant 
D a in; Mallebranche, Quénel, Ar- 
crie Nicole, Pafeal, Defcartes ; à fes prin- 
LE ux difciples. I auroit bien pù groflir 
PE lite s’il lavoit voulu; mais il ap- 

vec à fes Lecteurs qu'il n’a pas JU8e 
tn pos d'y ajouter les Ecrivains Protef- 
Re foit Luthériens, foit Calviniftes Æ 
Re qu’il regarde tous les gens qui font 
nn de la Communion Romaine, ORDRE 
a. Athées, & que le véritable Dieu n’eft 
da que des Catholiques * : c’eft-à- 
qe dans le fens du Pere Hardoïüin , 
Da ides Catholiques Jéfaites ; car les ad- 
Es aires de Ja Société font aufli peu Or- 

doxes que Spinofa & Vanini. 

Ab U as dû t’appercevoir ; fage & favant 
: ukibak, que dans la lifte que ce Jéfuite 
nne des Athées , il n’a OMIS aucun il 
ce 


lufte ee re | 
fre Ecrivain Janfénifte. Il commen 
d’a=. 


+ concepts verbis Scriptores ; Ut 
babentur baud ignobiles , quo- 
Are mois te Hem $ se 
im nobis confhituendi Jines Jcri ends n | 
aluei im 6 Calvini aut Lutbert grise Seripiorem 
lucimus, preter untm obiter ; qu? Cartefii in An- 


&lia z: , ; : 
pe Anterpres fuit; tum quod nemo in Gallia banc 
fm alterutram profitetur; tum quod wtramque 

ii ex bis ipfis Colletta- 


(y) . $ 

et impietatis principio niti ex 

} RÉRuPae intelligent. Colligent autem ex £0 

ofei pin Deum à folis Chriffianis Catholicis" 26e 

de. coli; folam proinde Catbolicam Religioners 
n.e{fe. Idem, ibid. 


Tome RUE Ë 


* 

.. At qui fic docen 

um AUS, qui vulgo 
€ numerojtantum ul 


ai 


EE 
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d’abord par l’examert du prétendu Athét 
me de Janfénius; & en plaçant Cet EVE 
que à la tête du Traité des Arbei deféflo 
il découvre aux Leééteurs quel 4 été 1€ 
rincipal -but qu’il s’eft propofé. see 
ui, Janfénius doit être regardé COMTE 
le Chef de limpie Société qui veut rue 
. nér & détruire la croiance de la Divin 
té, en foutenant que Dieu €ft 
PIC “à ; 
ANDRÉ Martin, Prêtre de l'Oratoirte 
qui s’eft caché fous le nom d'Ambro! 0 
Victor , dans la crainte de n’effuier de 
châtiment public , & qui a publié vie 
vre, intitulé Philofophie Chrétienne, eff € 
re un Athée des plus dangereux 1: ndi 
. LE Pere Thomaffin a fi fort rép 
PAthéifme dans fes Ecrits, que ?,fes 
vouloit rapporter tous les endroits de qu” 
uvrages qui en font infectés» Î Le 
droit les copier en entier $. 


{Le 
* Fuit boc Ecclefia feculo XVII. unus €? f ra 
puis ifbius Ra ee Scriptor Ji DU 
Cornelius Fanfenius, Iprenfis Epicopus. TE 
: Deum aliud nibil effe prater veritaterm fi 
Harduini, Athei deteéti, pag. 1.col. T: i 
Ÿ Offert Je forte nobis.in fecundo 1000 » 1e 
culto Juo nomine , metu fortaffis publicæ ani 
fionis, Ambrofium Vi&orem Je voluit nun Fe 
P. Andreas Martin, e Congregationé n 
Gallia.  Edidit ile Philofophian ( # CAT 
Chriftianam, falfa profeëto appellatione ; J J 
nos Chrifliani. Idem, ibid. pag. 6. col. I, "M 
$ Ladem autem omnino, £ÿ aliquanto ein 
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* Le Pere Mallebranche, écolier & éle- 
Ve d'Ambroife Viétor , a pouffé l’impu- 
dence & l'audace jufqu’à excès. IL à ( 
tabli une hypothele impie & déteftable, 
Par laquelle il reconnoit que Dieu eft 
Précifément la vérité *. | 7. 

QuENEL , qu'on doit regarder apres 
Arnauld, comme le Patriarche des Janfé- 
niftes , a renfermé tout le venin de l’A- 
théifme & de la Théologie Janfénifte dans 
les Réflexions Morales, qu’il a ajoutées à 


à Tradudtion du Nouveau Teftament f. 
R= 


Bus explicata, Ludovici Thomafini in Theologicis 
Jogmatibus de Deo uno trinoque Jententia ef} : cue 
JUS e vegrandibus Voluminibus pauca quædam dume 
taxat delibare animus ef, eum Ji quis velit omnia 
Que funt’ ab eo impie de eo argumento Jcripta rem 
Præféntare , tria ipJa que edidit Theologicorum 
Dogmatum Volumina, Junt exfcribenda. Idem, 


ibid. pag. 27. col. T. . 
* Quarto loco prodit ex eodem Sodalitio Scriptor 


în Gallia famofus , Ambrofii Viéoris , ut ie ip= 
Je gloriatur, difcipulus, P. Franciscus icolaus 
Müilebranchius. Ts certe impiam hypothefim aper- 
Tiime omnium atque audaciffime protulit in publi- 
Cam lucem ac defendit, € Gallici fermonis elegan- 
ta perpolivir. Huic pro Deo eff Ens, feu Perum, 
(ce. Idem , tbid. pag. 43: 

Ÿ Excepit pot Arnaldum Fanfeniani gregis Pa- 
Friarchatum Pajchafius Quesnel, qui, Congregatio- 
%e Oratorii deferta, ad cajtra confugit ejujdem n° 
Minis Congregationis ën Belgie. 15 ver0, tacito 

AE [uo 


A 
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ARNAULD , quoiqu’auffi Athée que €? 


autres Janféniftes, dont pendant dons” 


tems il fut le principal Chef , a êtE plus 


te *, ‘ 
. aué 
NiCoLe fut dans les mêmes erreurs ge 


les autres Ecrivains Janféniftes ; il pli 


PRE nf 
Juo nomine , quod Catbolicis omnibus Jciret ae 


vifum, Novum Téflamentum edi Galice CUT y 


8% Verfione Montenfi Rome damnata, appofirs Le 
fotationibus ad fingulos quofque Verfus: Le fes: 
veau Teftament en François, avec des fs 5 5 
ions Morales fur chaque Verfet, à Paris à puis 
quibus quidem in Adnotationibus , totius frere if: 
logiæ anfeniane, boc efh, impietatis Jive A id: 
Mi, præcipua Dogmata continentur. Idem C 
Pag. 104. 


* à Pie 0 
Rarius apud ÆArnaldum , tamet/i f1 is ET 


Jenianæ Faëtionis fuo tempore primipiluss 
illud placitum de Deo, Ente vel Veritate FE jan 
Ï Entium , occurit conceptis uerbis ; JIv6 de als 
Cautior îlle €S confideratior fuit; Jive quo ; dé 
queflionibus agitandis fuit occupatiffimus ; il 

"um quod fatis ES Jatius effe duxit, 4€ me Gin 
Jultius in Gallicum Jermonem transféré 9 ad° 
quædam Opufculs, in quibus ea impietas dj, 
Jiruitur.  Harduini, Achei deteéti, 248: I 
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plit fes Ouvrages d'impiétés &'de blaf- 
Phèmes 4 ; 1 
U Pascaz, dont la réputation égale celle ” 
SC Arnaulds & des Nicoles, fut comme 
Sn un Athée , & renferma fes impies 
°ntumens dans fes Penftes fur laReligion 
QE ur quelques autres Jujets T. 

L'Exrer, voulant mettre. tout en ufa- 
se pour détruire & renverfer li Foi de 

Fglife,. après avoir enfanté la Théologie 
Jénténifte , produifit la Philofophie Car- 
npenné ; qui a trouvé beaucoup de par- 

ans, - Ils font bien à plaindre , s'ils ne 
Cômprénnent pas qu'ils établifient lA- 


tGifme 6. 
| Le Er “A N- 


Fe Unus e Fanfeniane Faftionis primipilis baud 
P M note , aut mediocris famæ, in Gallia, Pe- 
He Nicole, Carnotenfis, nonnulla Jeriphit ; ex qui- 
y Opufcula quinque tanium in præJents expedi- 
F S, .ejufdem plena impietatis quam in füperiori- 

is deprébendimus. Idem, ‘Did. pag: 162. 

À Sequitur , qui celebritate famæ nibilo inferior 
Péioribus fuit, Blafius'Pajcal, ex Avernia Claro- 


» : rs 
Ntanns, cujus ex Scriptis UnUM eft folummodo ; 
us poltulet. Ti- 


Net excerpta quædam exbiberë loc 

us eff, Penfées de Mr. de Pafcil fur la Reli- 

lon, & fur quelques autres fujets, Paris 1678. 

Se In multis locis..... pro Deo babet veritatem 
ftelligibilem. Idem, ibid. pag. 198: 

Fe Ne quid intentatum Infernus relinqueret , quod 

PTE ad Ecclefie Fidem, fi fiert pol)er, convellendant 
biberet , novæ Theologiæ, boc ef}, Janfeniane , 


Co He Éd : 
va adjecic €? adjutricem. corundemque con/t- 
X°9 liorum 
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ANToINE le Grand & Silvain Re 
ne font pas moins Athées que percer 
leur maître, & tous les Profeffeurs &i 
fuivent la nouvelle Philofophie » enfe, 
pe paedenenr P'Athéifme *- Cf ’ À 

artéfianifme, dit le Pere Hardoüin» 4, 7 
enfeigne en Logique , € par conféquen? fe 
théifme dans cn principe € dans jure 
conféquences qu'une Logique de deux mois “e 
de I! yen a plus que l'on ne peut 1e 

Daxs la Lettre fuivante, fa8€ ë de 
vant Abukibak, je te communiquer ee 
verfes réflexions fur de fi étranges E É $4 
mens & fur des imputations fi injur ; 
En attendant, porte-toi bien. 


hour Jociam ac participem, novam Pbilofop Le ; 
artefianam ab Auëtore Renato Cartelo appt A: 
quæ äinnumeros babet boc ævo fequaces (our F (11 
SAEs Jane, fi fe non intelligunt "AGHTUTA da 

#2 miferiores fi intelligunt. Idem; ibiee Grand 

Ex ea Sefa Pbilofophorum , Antonii le cp 

€ Silvani Regis confentientes cum uo PA? def, 
de iisdem capitibus fententiæ proponendæ. 

ibid. pag, 200. col. 2. oui do 

+ Hardoüin, Réflexions importantes » dpi 
vent fe mettre à la fin du Traité, intitulé 
deteëli, ÉSc. pag, 259. ; 


LE 
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4 k : ‘ . 
die de dede x dede R RSR 
LeTTRE CENTIEME. 


Ben Kiber, au fage Cabalifie Abuki- 
bak. 


TE tai fidélement repréfenté dans ma 
précédente Lettre, fage & favant A- 
bukibak, les imaginations extravagan- 

tes & les imputations calomnieufes d’A- 

théifme du Pere Hardoüin contre les 5a- 

Vans les plus illuftres, & en même terms 

es plus honnêtes gens du fiécle pañté ; & 

de peur que tu ne doutaffes de la vérité 
de femblables accufations ; fi criminel- 
es & fi condamnables en tout homme; 

Mais particuliérement en un Religieux , 

je Pai exactement tranfcrit les propres 
termes de fon Original Latin, & je 
ten ai foigneufement cité les pages. Pré- 
fentement je vais te marquer naturel- 
et oué mes réflexions fur de pareils Ex- 

ee 
UELLE idée peut-on avoir de la fa- 
geffe & du bon fens d’un homme, qui fou- 
tient fortement qu'il entrevoit clairement 
l'Athéifme dans les argumens les plus 
| V 4 forts 
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forts q portés 
que les Philofophes ont APP Cveft 


mon” 


proche d’être Athées, Selon le Pere HU 


ts FE preuves font des : 
ee Mbigus , d'autant plus dangerers 
ion he s'aperçoit que peu-à-pel 
: PL ils renferment, & lorique pe as 
nfi dire , le venin a déjà fait fon ee 
Æftil quelqu'un, à qui il refte quel 
ombre de raifon, qui ne fente tout 7/00 
cès de la folie de ce Jéluite? En VÉANT 
je fuis non feulement perfuadé qu’on pré 
le regarder comme le plus infenfé sl 
ommes ; mais je crois fermement der 
eft bien des fous qu’on peut con idee 
comme trés fages, dès qu’on les compas 
Jui, nt 
JE ne conçois pas comment pond 
un tems il y a eu quelques perfonne® Re 
‘ont pü ne Pas fentir tout le ridicu ee, 
pp stinent des Ouvrages de CE fo 
LS allu que Pabondance de fes FONCEE 
€S vifions cornues forçât En fes 
que la bizarrerie & la nouveauté ane 
OPINIONS dVbit attirés à Ini , de Fes 
donner <nñtiérement. Is ont été honté $ 
d'avoir pû sarrèter quelque infta 


. . 4 
O Là 
pHuons aufli fingulières ; & € c en’ 


Ï 
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enfin permis qu'à force d’être extrava- 
gant , le Pere Hardoüin n€ fit point le 
mal qu'il'auroit fait peut-être fi fa folie 
avoit été moins vifible. Le nombre des 
gens qui penfent , qui raifonnent fenfc- 
ment, qui ne fe Jaiflent ni féduire, nié- 
branler à l'amour de la nouveauté ; € 
beaucoup moins confidérable, que celui 
de ceux qui courent après les nouvelles 
Opinions. Dès qu’un Auteur fait donner 
un air de vraifemblance au fyftème le 
plus faux , il eit aflûré d’avoir plulieurs 
Partifans. Le Pere Hardoüin s’eft privé 
de cet avantage : non feulement la vrai- 
femblance ne fe trouve point, dans fes 
Opinions ; mais la folie & l’impertinence 
Y paroiffent fi à découvert ; qu'il eft im- 
Pofñble de ne pas s’appercevoir d’abord 
Que c’eft avec beaucoup de raifon qu'on 
à donné à cet Auteur ie nom de Pere é 
ernel des Petites-maifons *. 

Que penfes-tu, fage & favant Abuki- 
bak, des raifonnemens de cë Jéfuite? Ai 


je eu tort de te dire qu’il devoit être re 
Pre ÉFJgaTrS 


\X Doiez ln LX XX. des Lettres Juives , Tome 
IT. pages 356-363: où l'on expofe © réfute le Jf- 
tême extravagant © pernicieux de ce Féfuite con- 
tre prefque tous les Ecrivains anciens, tanê Jacrés 
que profanes, €. où lon indique les principaux E- 
crivains qui Je Jont auf judicieufement que for- 
tement élevés ‘contre de Ji dangereufes opinions. 


Y5 
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gardé comme le plus grand fou y 
ait jamais eu ? Un: homine , qui 
rouver que tout ce qu'il y a Eu 
res & d’habiles Ecrivains dans 
niers tems, ont établi l’Athéifme, qu0%2° 
leurs Ecrits foient remplis des preu S 
les plus évidentes du contraire, 1€ mé 
rite-t-il pas d’être renfermé? Car enfin 
fi les chofes fur lefquelles il prétend fon 
der fes objettions, avoient la moindre 
apparence de vérité, la plus legère me 


ue d 
que de vraifemblance , on pourroit ci 


Cufer ; mais il faut avoir entiérement ©. 
banqueroute à la raifon pour fe fi8 Ie 
qu'un homme , qui dit que Dieu ef 70 us 
fé, veut établir l'Athéïfme. Ces ExPIée 
fions n’auroient point dû furprendie % 
Pere Hardoüin, & lui paroitre tend; 
VAthéïfme , puifque les Papes s’en ce 
fervis plufeurs fois ; eux, dont je PF 
Hardoüin a voulu fi fortement £% es 
Vautorité , & qui peut-être ont EC dre 
principales caufes de fa folie. Alexa 
VIIL. écrivit à Helene Toming ; ppt 
trice de la Chine, un Bref, done voici ce 
le commencement. » Salut & Benedi 
1» tion Apoftolique à notre très che 
» Fille en Jéfus-Chrift. Nous avons 


»» NU par vos Lettres quellé a ÊtE otre. 
Cr 


» té & la miféricorde de Dieu fur 
» Majelté, puifqu’il vous a retirée dE icer 
»» nèbres de lerreur pour vous écla 


» de la lumière, & vous faire conne 14 
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» la vérité. Comme CETTE VERITE”, 
» QUI EST DIEU MEME, ne cefle 
» de faire les effets de fa miféricorde» 
5> C *, 9 
Sr le Pere Hardoüin a C® être en 
droit de traiter d’Athées tous ceux qui 
ont dit que Dieu étoit la vérité, pour 
quoi n’a t-il pas placé ce Pape an nom 
Dre de fes Athei eteéti? Eft-ce que fa fo- 
lie ne sétendoit que fur les Janféniftes 
& les Proteftans? Je ferois tenté de le 
Croire, & en ce Cas » ce Jéfuite feroit 
auffi fripon & auf malin; qu'infenfé. Car 
l'affectation de ne choifir parmi les pré- 


tendus Athées qu'il croioit être fi nom- 

reux, que les principaux adverfaires de 
la Société, montre que fa folie fervoit 
utilement à fa malice; & que chez lui le 
fanatifme n’avoit point détruit la politi- 


que Jéfuitique. 

Je pourrois aifément, fage & favant A- 
bukibak , rapporter plufieurs autres ex 
emples, où les Pontifes Romains fe font 
fervis des expreflions qui ont fait mettre 
par Hardoüin les plus illuftres François 
au rang des Athées ; mais en vérité, les 
juftifier férieufement contre laccufation 
de ce Jéfuite; c’eft prendre la défenfe des 


directeurs des infeniés » & vouloir les 
ven 


; * Du Halde, Defcription de la Chine» Tom. 
ALL, pag. 84. de l'Edition de Paris. | 


t 


PAGE MENT: IT RE 0. - 
venger des injures que leur diroit a \ 
-que fou dans un de fes violens accés: Gi 
homme qui agiroit de la forte, {€ fers 
moquer de ceux même qu'il défendroit 
& je ne doute pas que fi Defcartes où ? 5 
cal voioient les invectives du Pere te 
doüin , ils ne diffent en riant pour tour? 
FN : O fortis inimicus, Ji cerebrutm, Pr 
beret! C’eft-d-dire , © Je redoutable advt 
Jaire, Sil wétoit as fou ! “AT 
ÎL feroit à fouhaiter pour le bien ins 
tous les hommes que: certains Ecriva 
ne fiflent pas fur les efprits des Lens 
une plus forte impreffion que le LE 
Hardoïüin, & qu'ils ne fuffent pas rer 
que lui déguifer leurs menfonges & le is 
Impoñftures ; on verroit bientôt les og 
Quarts des Livres , écrits par des Théo 48 
&iens , pourrir en paix dans la boutid {> 
- des Libraires, ou n’en fortir que pour 
Cr Chez les épiciers empaqueter du Ep 
re & de la canelle, Mais fi beaueo 
d'Auteurs font aufli malins & auffi bilie - 
que lui, il en eft peu qui imitent Je5,:, 
lies. Ils avancent fouvent , il et ont 
des chofes aufli fauffes que celles qui. 
rendu ridicules les Ecrits de cet AUTE 
auprés de tous les gens fenfés ; mare 
prennent tant de précautions en SEP bf- 
Gant , ils les couvrent d’un voile fi 0 f 
Cur , ils les rendent fi apparentes fu: 
mille ftratagèmes qu’ils les font ñnofû 


if + 
lem ri ème . recevr 
ent fouffrir , mais même.r Con” 


| 
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ombien dé faufletés & de calomnies ne 
trouve-ton pas contre Îles plus honnètes 
gens dans la plûpart des Livres écrits par 
Les Jéfuites? Ces faufletés & ces calom- 
nies font crues par des gens de poids & 
e mérite, qui le laiffent féduire par les 
Apparences , tandis que les génies les plus 
oibles fe moquent ouvertement du Pere 
es dou & de fes impertinens Ouvra- 
Se 
: Concruons de tout cela, fage & fa- 
vant Abukibak, qu'un Auteur qui poulie 
es chofes à l’extréme, n’eft à craindre ni 
Pour ceux qu’il critique » ni pour ceux 
Qui le lifent. | 
Je te falue , fage & favant Abukibak, 
t'exhorte à ne te jamais charger de 
Mauvais Livres. 


LET- 
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LETTRE CENT ET UNIEME: 


Le Silphe Oromafis, au fage Cabalifie 
js Abukibak. WP. 


APpERÇUS il- y a deux jours» hge & 
favant Abukibak, une jeune perfon e. 
aux pieds d’un Moine à barbe Jonge € 
lle avoit un air embarraflé, une aim sine 
Tougeur couvroit fes joües ; fes, one 
me paroïfloient être très fouvent in 
rompus par ceux du Directeur, dont tir 
yeux étoient fans cefle attachés fur pre 
mide penitente. Curieux d’oüir une C£ 2 
verfation , que je jugeai devoir être trés y, 
téreffante, je volai auprès du confefior se 
c me plaçai de manière qu’il me fut fef- 
aifé d'entendre les queftions du Con 
Eur, & les réponfes de la jeune fille. 
»» APPRENEZ-moi, difoit le Moine» 5 
» Chere Enfant, fi dans les mouvEr - 
»» Que vous caufe la vûe de ce jeune É fe 
»» Me , il n'entre qu’une fimple tel ya 
»» Cpurée , & qui n’a rien de con ? 
»» aveC les plaïfirs des fens. Car que 
»» Quoique ce foit un très, grand mal Éa" 
» de s'attacher trop fortement AUX déra- 
» tures, c’en eft un bien plus confie blé 
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5» blé lorfque nous nous abandonnons à 
» des penfées charnelles & criminelles. 
»» Dites-moi donc, n’avez-vous jamais 
» fouhaité de vous trouver feule avec 
>» Votre amant ? N’avez-vous point defiré 
> de pouvoir lui parler librement & fans 
*» Contrainte ?;;, 
JE vous avotie ,mon Pere ,répondit la jeu- 
ne fille ,que j'ai profité avec plaifir des occa- 
Jions où j'ai pé voir mon galant Jans témoins. 
Ll me fembloit que ceux qui m’examinoient , di- 
Minuoiens Le plaifir que j'avois d'être avec lui. 
>» Tant pis, tant pis, reprit le Moine. La 
» Vertu cherche toujours le grand jour. 
» Péché, péché véniel, tendant fort au 
5 mortel, Et lorfque vous étiez feule 
> AVEC ce garçon fi chéri, que vous di- 
55 foit-il ? ,, Quril m'aimoit beaucoup ; lé : 
Pondit la penitente en rougiffant ; quil 
Mourroit plutôt que de métre infidèle ; qu’il 
Étoit au défefpoir quand il paffoit un jour fans 
Te Voir; qu’il Je tueroîit 3 S'il croioit que je ne 
aimaffe point. ;; Et fes difcours, repartit 
» le Directeur, faifoient beaucoup d’im- 


» preffion fur votre efprit, & caufoient 
5 À votre cœur des mouvemens fecrets 
fier? Oui 


» auxquels vous ne pouviez ré 
Mon Pere, dit la jeune fille. 

An! ma chere Enfant, repartit le Moi- 
»ne, vous voilà fur le bord du précipi- 
» Ce, Que je crains les fuites de cet €- 
» Clairciffement! mais enfin, il eft nécef- 


5» faire, Vous êtes citée au Tribunal e 
| a 
29 
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»» la vérité, vous comparoilfez devant uñ 


»» Juge qui lit dans le fond des cœurs 5, 4 


»» faut parler naturellement. Je n€ fuis 

» qu'une foible image de celui à qui vas 
» vous adreffez : prenez donc courage? 
>» ma chere Enfant, ne commettez poil 
» un facrilège par une mauvaife h0P Fe 
»»> AVOÜEZ , avoüez tout 'ce qui peur char” 
»» 8er Votre confcience. Dans Ces 602 
» Vérfations particulières que vous avi 
»» avec votre amant , ne fe paffoit-il rien 
» Là,vous m’entendez bien... Vous Pr 
» tentiez-vous l’un & l'autre de oès 
» cours? Les jeunes gens font vifs ü se 
portés ; quelquefois une main indifcret 

» met la pudeur de la fille la plus reten 
»» aux abois. Jamais n’arriva-t-il à votre? 
» mant de vous ferrer la main ? » P ae 


CHERE U 
nez-moi, dit la fille en tremblant;,#f Fe ba 


Vent il la prenoit dans les fiennes. ;; Et’ 

» Toit fans doute ,pourfuivitle Confefleur” 
ui, mon Pere, repliqua t-elle. » por 

» bon, nous y fommes bientôt, TEPE 

»» Moine. Allons, courage; voici 58 ir 


»» Vaincu; il aura la honte de VO? ie 


>» purger des fautes qu’il vous 4 fait . U- 
»» TE, en les confeffant. Quand une 

n ! ins > JE 
»» NE perfonne eft prife par les main pt 


5» Diable lui fait perdre ordinaire re 


»» bien autre chofe, Comment déles irs 

» t-elle fa grec? je fuis affüré que pluies. 

CMté en proie Ant 

hels de votre 8° pi- 
a 32 


D. 
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s» Dites-moi, ma pauvre Enfant, alloit-il 
>» bien avant lorfqu’il portoit une main Cri 
» minelle fur votre fein ?,, Hélas! mon Pere, 
Tepartit la fille, dans ces momens j'étois Ji 
Peu à moi-méme , que je ne faifois guères ai* 
fention à cela. ;, HO , ho! Vous perdiez ; Te* 
>» partit le Moine, le jugement! Je vois 
;, actuellement le dénouement de l'affaire. 
>» Il y avoit fans doute dans la chambré 
» Où vous étiez, quelque fauteuil, où 
» Quelque canapé; VOtre galant profitoit : 
» de votre foiblefle, & le Diable, qui ne 
5 demande qu’à perdre les ames, vous 
> pouffoit, De concert avec lui, vous 
>» tombiez..... Le refte eft entendu. Pé- 
5 ché mortel, & très mortel, ma chere 
3 Enfant! , or 
PenpanT que ce Moine parloit, fage 
favant Abukibak , je lexaminois avec 
attention ;, @& je jugeois par les mouve- 
Mens de fon vifage ; de ceux qui fe paf- 
foient dans lé fond de fon cœur, Tantôt 
il rougifloit, quelquefois il fixoit les yeux 
far la jeune penitente ; peu après il re- 


_ gardoit le Ciel, & fembloit foupirer. 58 


Voix étoit inégale , & peu foutenue. 


5 Ma Fille, dit-il prefque eñ bégaïant , 


» vous avez fait dé grands péchés. Vous 


5» avez expofé votre ame à un danger é- 


5 minent; un rigoureux fupplice auroit 
5» puni la tendreffe criminelle qui vous ä 
, fait desobéir aux volontés du Seigneur: 
à Il faut vous réfoudre férieufement à 

Tome TIT. 2 »» VOUS 


2 
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;; vous défaire d’une inclination qui 0€ 
peut que vous être nuifible. Prometr 
»» tez donc à Dieu, & à moi que vous 
» quitterez votre amant, que vous le fuir 
» TeZ, que.Vous le haïrez même, Com” 
»» me la caufe de vos péchés. Vous 19 


» répondez point, continua le Moine €? . 


sr hauffaût la voix, & prenant un ton pitié 
> ferme. Eft-ce que vous héfitez à VOU* 
‘39 déterminer ? Voiez , Malheureufe ; €? 
»» Enfers ouverts; contemplez-y la P Les 
>» qu’on vous y deftine. Vous vous Plon 
; eZ pour jamais dans lAbîme des Al 
ss tes: Ïl n’eft plus pour vous aucur 
»» efpoir, fi vous perdez le moment dE 
» Vous eft offért par la grace. FP19, 
»tez-en, ma chere Enfanr, 2ie7 pe 
>» de - vous - même , rompez, rompe 
>» tout commerce avec limpuretés 2% 
1 tftez le féducteur de votre virgin 
»t6, banniffez-le loin de vous € 


» lez -le, sil eft poñible, au-délà d5 


29PITIÈTS, 3; mr 
“* HELas 1 /e puis-je, mon Perez dit 12 JE 
ne fille 14 larme à l'œil, & le vifage COÙ 
vert d’une aimable rougeur, Comment Pro 
drai-je fur moi d'ordonner à mon amant 481 
HIT pour toujours ? Comment me réfoudrai"t. 
à ne plus le revoir ? Quand je pale deux. {0 3 
Jns li parler; lorfqwil neft point alfa” 
chercher les occafions de me jurer qw’il near 
une douleur mortelle maccable &? me défUper 


FL k qu re ile 
il faut donc qwen renonçant à lui, Je T en? à 


Pl 


0 
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Cagauisrroues, Lettre CI. 353. 
ü la vie. ,, Que je vous plains, pauvre 
» Brebis égarée! repartit le Direéteur, & 
» Que le Démon d’'impureté s'eft éemparé 
» fortement de votre cœur ! mais j'ai pi- 
» tié de vous, & je veux vous conduire . 
» au Ciel, en dépit des rufes de l'Enfer: 
>» Parlez-moi naturellement , êtes-vous Ca 
» pable de garder un fecret ?Pourrez-vous . 
» Vous taire, @& ne jamais parler des con- 
» feils charitables que je veux vous don- 


» ner? Si cela eft,il eft un moïen pour vous 


» Conduire au Ciel, & pour ne point 
» Vous arracher cet amant fi chéri. ,, Ha ! 
Mon Pere, repartit en verfant quelques Jar 
Mes la jeune pénitente ; apprenez -moi ce 
écret, ES je vous jure par tour 6€ qu'il y a 
Plus facré, de garder éternellement Je filence. 
ous ferez le bonheur de ma vie. ‘fe ‘VOUS 
dvoüe que jai une peur infinie de PEn- 
fer. ,, Hé bien, répondit le Moine, - 
» Puifque vous m'affürez du fecret; JE 
3 Vais vous réveler des myftères que 
‘» nous découvrons à bien peu de gens, 
» & auxquels nous n'initions que les 
» perfonnes pour qui nous avons une VE 
» ritablé confidération & une tendre ef- 


; 25 time. 1 


»» LE péché d’impureté peut étre efFa- 
: CÉ par une fage & prudente direétion 


5 d'intention, c’eft-à-dire, par un aban- 


» donnement total & une indifférence 


_» parfaite pour les chofes qui regardent 


5 le Corps, & auxquelles lefprit, ferme- 
à L 2 ,» ment 
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»» ment attaché au Ciel, ne prend aucune 
» part. Je m'explique plus clairement. 
»» Par exemple, dans les bras de votre à7 
»» Mant vous penfez aux chofes céleftes » 
»» VOUS ne prenez aucune part fpirituelle” 
+2 ment AUX plaifirs charnels, vous n€ Jes 


»» SoutezZ Que corporellement. Ainfi; VO". 


» tre ame dans ces momens, détachee 
.» EN Quelque manière du corps, n’en CON” 
: tratte point les fouillûres; l’efprit refte 
>> Pur , il ne reçoit aucune impreflion dé 
:» la matière. 
»» VoiLÀ , ma chere Enfant , un moicf 
»» Cflicace de conferver deformais votre 
» VETTU, exempte de toute fouillüre ; 


»» Mais il eft encore une chofe très effen” 


# tielle, c’eft qu'avant de pratiquer 
»» faint & utile Quiétifme avec votre 4 
> ant, il faut y avoir été initiée par Es 
» fage Directeur qui en fache toute 
»» Pratique, & qui purifie les tâches du£ 
> VOUS avez contraétées auparavant. 

» offre avec plaifir à fervir à votre 14 
» lut, & ce m'eft une joie bien douce de 
:: Pouvoir être l’inftrument dont le iel 
: Îe fervira pour vousiretirer du péche 
» Je n’aurois point pour d’autres péni 
: tentes une complaifance , qui, à M0P 
» age ne laifle pas que d’être fatigantes 
» Mas enfin, il s’agit de fauver lame 
» d’une aimable perfonne , remplie C£ 
» Mérite, douce, fpirituelle, Que ne É€- 
‘> FOIE-ON pas pour réüflir dans une. né 


1 
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» blable entreprife. Choïififfez donc, mä 
» chere Fille, Pheure où je pourrai VOU 
5» Voir en particulier, &'vous délivrer 
> Pour toujours des rufes de Satan & de 
5 la puiffance du Malin. Le plütôt fe- 
» ra le meilleur, .IL faut mettre voire 
>» Confcience en füreté; voulez-vous > 
» que ce foit dès cet après-diné ? Vous 
» n'avez qu'à parler , je fuis toujours 
HDrÉC. 

Aprés cette fainte exhortation, fage 
& favant Abukibak, le Confeffeur fe tut;' 
 attendit avec inquiétude quelle feroit 
a réponte de fa pénitente. Elle étoit fi 
troublée , qu’elle refta quelques momens 
fans parler. Elle rompit enfin le filence. 

e remède que vous moffrez ; dit-elle, mon 
Réverend Pere , a quelque chofe qui ine paroi 
ien dur. Ne puis-je conferver mon amant; à 


Moins que je ne lui devienne infidèle ? Que di- 


Yoit-5l , sil favoit que j'ai la foibleffe de con- 


Jentir. .. Ab! cette Jeule penfée me fait 
Jrémir, ,, Que vous êtes peu éclairée ; TE” 


» prit le Moine, @& que je plains votre 
» aveuglement! On vous offre un moïen 
5» facile pour affürer votre confcience ; 
»» Vous lercjettez fous de vains prétextes. 
5» Dites-moi, comment voulez-vous que 
» votre amant fache que vous avez été 
» initiée au St. Quiétifme? Quel eft celu! 
>» Qui pourra l’en inftruire ? Sera-ce MOI, 
dont l’état, le caraétère , & le mi- 
5 niftère exigent une reteque fi grande? 

L 3 U Quete 


250 ART ET ADD ES ; 
.»» Quelle eft donc votre fcrupuleufe de- 
3» liCateffe ? Eft-ce faire une infidélité » 
s> Que dé s’affürer pour toujours la fatif- 
3 fattion de pouvoir gouter en paix les 
5 plaifirs d’un amour tendre & récipro- 
s» que? Ne refufez point le bien qui vous 
»» ER offert ; combien eft-il peu de Con- 
5 felleurs qui fuffent en état de vous le 
PE] procurer ? me ! 6 


_ QUELQUE chofe que vous difiez, repliqua 
là fille 
VOUS Me propolez, ne me raffüre point. Con 
ment ef}-1l pojfible qu'une faute , s’il eff Vr0} 
que den Joit une fi grande d'accorder des fa 
VEUrS @ mOn amant, puiffe étre réparée POT 
une auire faute qui me paroit bien plus conf 
dérable ? Non, mon Pere , je ne Jaurois Enr 
Ploier le remède que vous voulez me donner / 
Fa tendre[fe , ma fidélité, ma raifon même 0) 
Peut confentir, A ces mots, la fille vou ME 
fortir du confeffional ; mais le Directeur 
Parrétant, lui débita encore tous les prit” 
Cipes & toutes les maximes du Quiétif” 
me. [fit tant, Qu'il vint enfin à bout 
de fes deffeins. La penitente promit 
fuivre les confeils du Directeur ,! de 54 
bandonner » © de le laiffer faire sufage facré 
Parmi les Quiétiftes, & dont le Jéfuite 
Girard & tant d’autres Eccléfaftiques & 
Moines ont donné des leçons à leurs d£é- 
votes, 
LORSQUE ÿentendis Ja conclufon de 
cette Converfation,. je ne pus m'emPpe 
Ar CRE 


l 


» Je Vous avoüe que lexpédient UE 


 Carazisriques , Lettre CL. 857 


Cher de réciter ces vers de Boileau , en 
_revolant vers l’Empirée : 


Alors , croiant d'un Ange entendre la ré- 


ponfe ; ; : 
La Dévote s'incline , © calmant Jon efprit , 
À cet ordre d'en haut fans peine elle Jou]- 

crit. 


© Poilà les dignes fruits des Joins de Jon Dos- 


teur, 


Encore eft-ce beaucoup ; fi ce Guide impof., 


teur , 


“Par Les chemins fleuris d'un charmant Quié- 


tifine; 


Tout à coup Pamenant au vrai Motinofi/- 


me, 
Îi ne lui fait bientôt ; aidé de Lucifèr ; 


… Gouter cu Paradis les plaifirs de PEnfer *. 


Je te falue fage & favant Abukibak, ci 


Ce 7 É ) 7 
Fabamiab, & par: Fabamiah. 


* Boileau, Satyre À 
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| ls LETTRE. Cexr DEUXIEME - 
Abukibak ; au ftudieux fa Kiber. 


Es réflexions que tu m'as communi- 
.quées, ftudieux ben Kiber, fur le 
Traité des Arhées découverts ; compofé par 
le Jéfüite Hardotin, font très fenfées ; 
mais Ce n’eft-pas là le plus ridicule Ou- 
vrage qu'il ait publié, & fes Remarques 
fur lPEnéide de Virgile * & fur les Ode 
Horace, marquent bien plus légareges 
e, 


2 


* Les Leéteurs , qui voudront s’inftruire am 
plément des raifons qui avoient engagé le Pere 
Hardoüin à vouloir faire paffer l’Enéide pour ua 
poëmer, fait par un impofteur dans le treizième 
fiécle, les trouveront dans la JP. Partie des 
Mémoires Secrets de Ja République des Lettres. Je 
Feémarquerai feulement ici en faveur de ceux qui 
. Ront pas. ce Livre, que fi l’Enéide de Virgile 
cft un poëme fuppofé, il faut abfolument que 
tous les Ouvrages de St, Auguflin le foient aul- 
fi, puifque dans ceux qui pañlent pour être le 
plus certainement de ce Pere, il y eft parlé 
très fouvent de l’Enéide, & l'on y trouve plu” 
ficurs morceaux entiers de ce poème, Or,en 5 

cri 


Cararisriques , Lettre CIS 
de fon efprit. Elles font pour la plüpart 
Î comiques & fi bizarres, qu'on a peine 


€ : 


\ 


criant lÆnéïde, on rendoit fufpedts les Ouvra- 
ges de St. Auguftin, & l’on étoit aux Janfénif- 
tes leur plus ferme foutien. Ce Pere de LES 
8life dans fes Confeffions décrit entiérement tout 
€ fujet de l'Enéide. Proponebatur entm mibi ne- 


 Sotium anime mee fatis inquietum , præmio laudis € 


édecoris, vel plagarum mêtu, ui dicerem  verba 
Unonis érafcentis ES dolentis , quod'non pol}es I- 
talia tenerorum Regem avertere, que nunquam Ju- 
lnem dixifle audieram ; Jed figmentorum poëtico= 
Tum vefligia errantes fequi cogebamur. Auguit, Con- 


RS. Lib. I, Cap. XPIL. 


Voilà le premier Livre de l'Enéide & la tem- 
Pête que Junon excite fur la mer pour écarter 
les vaiffeaux d'Enée; voici le quatrième Livre 

l’hiftoire malheureufe de la mort de Didon Ge 

U départ d'Enée: Tenere cogelar Æneæe nèfcio 
GUJuS errores , oblitus meorum € plorare Dido- 
fem mortuam , quia Je occidit ob amorem, Cum in- 
lerea me ip/um in bis, 0 te morientem , Deus ! vi- 
TG mea, ficcis oculis ferrem miferrimus. Auguit. 
ibid. Cap. XIII. | 

€ joïndrai ici encore un pañage du même 


Pere, que j’extrais de fon plus excellent Ou- 


Vrage; on y trouve les vers originaux dans lef- 
Quels Virgile parle de la mort de Priam, &c de 
enlevement de la ftatue de Minerve. Tot bella 
£efta confcripta funt, vel ante conditam Roma » 
Vel ab ejus exortu € imperio, legant € proferant 
© ab alienigenis aliquam captaw e[Je civitattm , UE 
ofles qui ceperant, parcerent eis quos ad Deorum 


RE Ju 


660 el ir An MER ES. | 
à concevoir comment un homme qui a- 
voit quelque refte de raifon , & qui n Ex- 
travaguoit point dans les affaires de s 
A4 


Juorum Temple confupille compererant ; ant  aliquem 
Ducem barbarorum bræcepil]e | ut irrupto oppido 
nullus feriretur qui in illo vel illo Templo fuil)ét 
inventus, Nonne vidis Æneas Priamwm per aras. 


. eê 
Sanguine fœdantem quos ipfe facraverat 1gn€5 * 


Nonne Diomedes € Uliffes, 


-*-- Cæfis fummæ cuftodibus arcis, 
Corripuere facram effigiem, manibusque cruen” 
tis, S 
Virgineas auf Divæ contingere vitas ? 


Nec tamen quod Jequitur verum eJt. 


Ex illo fluere, ac retro fublapfa referri 
Spes Danaum, &c. 


Poltea quippe vixerunt, potea Trojam ferro ini 
bujque deleverunt, pollea confugientem ad pu 
Priamum obtruncarunt, Auguft. de Civit. Dei, #1?* 
TJ. Cap. II, Re T 
Je laife aux Leëteurs qui viennent de Jire 
ces pallages , à décider fi l’Enéïde étoit connue 
de St. Auguitin, & fi en foutenant que ce PO 
me n’avoit été compofé qu'au treizième fiécle à 
‘les Ouvrages de St. Auguftin ne devoient pé 
être regardés comme des Ecrits, fabriqués P 
un impofteur dans ces derniers tems. 


\ 


Cagazisriques , Lettre CII. 36x 
vie civile, a pû les produire, & n’a pas 
rougi de les jetter fur le papier. Si je : 
Voulois te parler de toutes les imperti- 
nences qui fe trouvent dans cet Ouvra- 
ge, je ferois obligé de le copier entiére- 
ment; tout y eft également mauvais, & 


* diametralement oppofé au bon fens. Je 


me contenterai de faire mention de quel- 
ques endroits qui m'ont paru les plus a- 
mufans, & qui marquent le plus le goût 
fingulier de lérudition du Pere Har- 
doïüin, Fr 
CE Jéfuite annonce d’abord que jamais 
Virgile n'eut la penfée de compofer une 
Enéide *, Il s'étonne fort que tant de Sa- 
Vans qui ont parlé de cet Ouvrage, & 
Qui l’ont examiné avec foin, n'aient pas 
fait attention au but de cet Ouvrage, 
qu'un Poëte impie & fcélerat a compofé 
Uniquement pour établir que tout arri- 
voit dans le Monde par l’enchainement 
dune inévitable fatalité; ce qu’il établit 
fortement, en fuppofant que Vénus, Ju- 
non, & Jupiter même ne peuvent Ss’op- 

pofer aux arrêts des deftinées f. É 
E 


* Virgilio nunquam venit in mentem JÆneidam 
Jcribere… Deliberatum enim ei fuit ; pol edita 
Georgica , prodere carmine res geflas, non Æ- 
nee ; Jed Caefaris Augulhi. Härduini Opera va- 
tia, Pfeudo - Virgil. Ohfervationes, pag. 280. 

T Mirari fubit profelto baud témere, inter tot 
Æncidos Jaudatores , viros alioquin: eruditione in- 

fi- 
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CE premier raifonnement du Pere Har- 
doùin eft auffi faux que ridicule. Eft -il 
furprenant qu'un Poëte Païen ait fuivi, 
les idées de la Religion Païenne dans un 
Poëme Epique? En quel endroit le Pere 
Hardoüin a-t-il trouvé que les Poëtes 
anciens ne foumettoient pas l’évenement 

. des chofes aux ordres du deftin ? Jupiter 
dans Homere y eft-il moins foumis que 
dans Virgile? Ce Pere des Dieux n€ 
trouve-t-il pas dans lHiade & dans l’0- 
diffée forcé d’obéir aux deftinées? Ulife » 
malgré Vénus, marrive-t-il pas en Ita 
que, comme Enée en Italie, malgré Ju 
non ? Troie n’eft-elie pas détruite malgre 
les Dieux qui la protégeoient ? Jupiter? 
aprés avoir pefé dans une balance les def- 
tins heureux ou malheureux , fe confor- 
me au poids qui la fait pencher. Le PE” 
re Hardoïüin favoit fans doute tous CES 
faits; ils fe font préfentés un millier de 
fois à fon efprit, d’où vient n’en a-t-il 


Pas profité ? La raifon en eft fort ne SA 
an 


Jignes , neminem adbuc unum exflitiffe, quem qui” 

em légerim, qui verum bujus Poematis JcoPu" 
aitigerit, vel omnino indicarit. Eo Vates impius 
Jpetiavit unice, ur doceret fato- evenire omnia 10 
beta quam mala; nibil aliud effe quod fatis pe Le 
_obfiflere ; nen Venerem, non Ÿunonem , nec Deus 
nec Deam effe, qui vel que remorari aut eff! ugeré 
fata valeur, five profpera, five adverfe, Idem 
ibid. pag. 282. 
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dans un hornme qui a cri trouver l'Athéif- 
me dans tous les Ouvrages des plus grands 
Ronimes que la France ait produits ; peut 
bien voir la Prédeftination abfolue de 
St. Auguftin dans Virgile, & traiter le 
Poëte comme un Janfenifte dangereux. 
ER - il plus fou de faire l'un que l’autre? 
Je crois que cela eft fort égal. : : 

Le Pere Hardotin ne seit pas conten- . 
té de découvrir tout le venin du Janfé- 
Difme dans le poëme de l'Enéide , fuppo- 
fé & fabriqué par un impofteur dans le 
treizième fiécle ; il y trouve encore tou- 
te la Religion Chrétienne. Par exemple, 
fur ce vers; 


Inferretque Deos Latio, Genus unde La- 
NUM ; 


C'eit-à-dire. 


Ænée portera fes Dieux en Italie, & c'eft de 
cer étnbliffement que viendra le Peu le Latin, 
le Pere Hardoüin dit que par Enée PAu- 
teur de lEnéide entend Jéfus-Chrift, & : 
par les Dieux la Religion Chrétienne. 
Cette allégorie ; felon lui, eft d'autant 
plus certaine, que les Latins étoient ain- 
fi appellés avant qu'Enée arrivât, en 
Italie, & que Jéfus-Chriüt aima mieux 
que ceux qui embraffoient la Religion 
qu'il avoit établie , s’appellaffent. La- 
> tias , où fe“ateurs de la Religion 

La- 


SGH NE ST mr ES 
Latine, que Juifs, ou partifans du Ju 
daïfme *, 

IL n’eft pas furprenant que le Pere Har- 
doüin ait voulu métamorphofer le pieux 
Enée en Mefiie, puifqu’il a changé la mai- 
trefle d’Horace en Eglife, & en Eglile 
univerfelle. Je ne crois pas qu’on puille 
rien Voir d’aufi fou, que l'explication 
qu’il donne de la vinot-deuxième Ode du 
premier Livre. ,, Celui, mon cher Fuf 
> CUS, dit Horace, dont la vie eft pure > 
»» & dont le cœur eit exempt de cri 
>> Me, ia befoin ni des javelots, ni des 
>> arcs , ni des fleches des Maures...L/au- 
» tre jour , étant occupé à chanter dans 
»» un Pois ma chere Lalagé, quoique j€ 
>> Fuffe fans armes, un loup qui m’apper” 
»» Çut, prit d'abord la fuite, . . . Qu'on 
».me mette dans les païs les plus déferr 

22 al” 


* Inferretque Deos Latio, Genus unde La 
tinum: Hoc ef} Genus ab Ænea, five a Religion 
quam intulit Latio ;: Latinum diéfum ‘eff ; fcilicet 
a Chriflo Cbriflianum. Nam €? Æneas Chriftus » 
& Latinus Chriftus eff. Alioquin ; quomodo ex 
Æncæ fatto Latini appelieti funt , cum prius 20” 
tini dicerentur €? Latium, quam in Italiam ÆEnea5 
pedem inferret, expediri fatis probabiliter non °° 
teft , fi demas allegoriam …… Nam is (Chriftus 
profeflo meluit Fudeos, qui ejus.Saera fufciperent » 


Latinos € Latine Relivionis dici cultores, quan 


Fudaice , vel Fudæos. Harduini Pfeudo- Virg}” 
Obferv. pag. 287. col. IT. | 


CagaLisTiQues , Lettre CII. 565 
»» j'aimerai GONE ma chere Lalagé, 
»» dont les ris, les graces & les difcours : 
>» ont tant de douceur & de charmes*. ,, 
Perfonne à coup für ne foupçonneroit 
que toute la Religion Chrétienne eft ren- 
fermée dans les ftrophes de cette Ode; 
le Pere Hardoüin l’y découvre cependant 


€ntiérement. Lalagé, c’eft la piété Chré- 


tienne, dont les graces & les difcours ont 


Mille charmes. Fufous, c’eft Féfus-Chriff, 


à qui le prétendu Horace dit que dans 
quelque endroit qu’il lui plaife de le re- 
leguer., il chantera toujours fa Lalagé, 
C’eft-à- dire la piéié Chrétienne, & fon E- 
glife *#, 

EN 


* Jnteger vite, Jcelerifque jurus, 

© Non eget Mauri jaculis nequé arcu, 
Mec venatis gravida Jagituis 

Fufce, pharetra. 


Lo] = . _ 


Namque me filoa lupus in Sabine, 

Dum meam canto Lalagen & ultra 

Terminum curis vagor expeditus , 
Fugit inermem. 


Done fub curru nimium propinqui 
Solis, in terra domibus negala à 
* … Dulce ridentem Lalagen amabo, 
Dulce loquentern. 


L 2 : : ‘ , : 
Het Ode commendationem continet veræ Ci 
Cbrifliane pictatis , que Grece brosoGuia dicitur, 

i jap] 
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EN ufant des libertés & des priviléges 
du Pére Hardoüin, je crois être en ae 
de foutenir que Rouffeau a fait dans 74 
Cantate de Circé une allégorie des pro7 
diges qui arriverent lors de la Rédemee 
tion du genre humain. Peu de genss Ka 
font apperçus ; mais c’eft qu'ils école” 
prévenus , & qu’ils n’ont pas fait es 
d'attention au véritable fens des vers ©* 
ce Poëte. Les voici. 


Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers. 
Un bruit formidable 
Gronde dans les aifs. 
Un voile effroiable 
. Couvre PUnivers, 
La terre tremblante 
Frémit de fureur: 
. onde turbulente 
Mugit de fureur. Le 
Û (4 
ÉŸ cui comes integritas, comitas, Juavitafque de 
rum. Nam Lalage boc loco non alia ef} quam Le 
Ja pietas Chriftiana. Hec in homine probo DE 
ce ridet, dulce loquitur: boc eff, conjunéia rs 
bilaritate, comitate, £ urbanitate ejt. Pone M dE 
Chrifte, inquit Vates, (boc enim ef} Fufce )P9’ 
me fub alterutra Zona, frigida, torridave» 
Syrtibus, vel in filvis ubi funt lupi leon”. 
immaniores: ubique meam Lalagen ce re 
mabo pietatem. Harduini Animad. in Lib, d: 
Horatii, pag. 336. col. II, 


Cagacisriques, Lettre-iCIT. ‘367 
Ba Lune fanglante 


Recule d'horreur. 


Dons le fèin de la mort, les noirs enchanté 
+ JREUS 

©: Wont troubler le repos des Ombres: 
es Manes ejjrayés quittent leurs monwmens. 
L'air retentit au loin de leurs longs beurlemens 
Eh fes vents, échappés de leurs cavernes fombres , 
Mélent à:leurs clameurs d'horribles fifiemens. 

 {nütiles efforts, Amante imfortuméel 
D'un Dieu phs fort que foi, dépend ta def 

née. Q TR 

Tu peux faire trembler la terre fous tes pas, 

Des Enfers déchaînés allumer la celère 
Mais tes fureurs ne feront pas 

à Cé que 1ès attraits t'ont pl faire ». 


Sa voix redoutable trouble les. Enfers. 1 
C’eft la voix du Démon, dont les cris & 
les fureurs redoublent par la douleur de 
voir-Jés hommes. delivrés. du joug où le 
péché d'Adam les avoit foumis; tout le 
refte de ce couplet contient-les miracles 

di arriverent à là mort du Mefie, Le 
6Ëre reprend enfuite lé récit des prodis 
ges qu'on vit dans ce tems-là. Les Mort 
Jrtirent de leurs tombeaux ; c’eft ce Be 
£xprime fort cléirement par ce vers. 

Fe b A 


* Oeuvres de Rouffeau , Cautate de Ciaré. 
Tome TIT. A2 


368 MSLipeiT,2RucRran 6) 
Les Manes effrayés quittent leurs monumens 


Infortunée Amante. | C’eft le. vise que 
les ee aimoient , & qu'ils apaee 
donnent par l'ordre du Ciel; ce que € 
Poëte fait fentir fort bien, lorfqu il a 
OUEN 


D'un Dieu plus fors que toi, dépend ta def 
née, 


LA UE 

Le vice en effet peut des Enfers décbq” 

nés allumer la colère; mais fes fureurs 

pourront pas davantage que fes attrait?» 
contre la puiflance de Dieu. 


#, 
reed dede. dede se death 
LiTTRE CENT TROISIEME 
Abukibak, du ftudieux ben Kiber- 


FT E Pere Hardoüin, s’il vivoit ; anne 
| mauvaife grace à chicaner, orie 
plication que je t’ai donnée de lallég Be 
de Rouffeau ; car je la foutiens P w'il 
le moins aufli naturelle, que ce ï 
a faite de la vingt-deuxième Ode OU 
Livre d'Horace , & beaucoup plus 9 
celle de la fixième du ZII. Livre, ace 
lui plait de mettre Jéfus-Chrift à la P de 


3 


Cazazisrrques, Lettre CEIL 969 
de Mécénas. Horace , loüant les vertus 
de ce Romain , & fon defintérefflement , 
l'appelle la gloire & l'honneur des Che- 
Valiers. = 
_ LE Pere Hardoüin trouve dans ces 
loïanges les plus furprenantes chofes du 
monde, L/impoiteur , quia fabriqué les 
Odes d'Horace, appelle Jéfus-Chrift la 
gloire & l'honneur des Chevaliers ,; Mæ- 
cenas Equitum decus, parce qu'il eft le pre- 
mier chef & la fleur des Chevaliers de 
St. Jean de Jérufalem , & des aütres Or- 
dres de Chevalerie *. Ce Jéfuite, ftu- 
dieux ben Kiber, reconnoît le Meflie dans 
_Prefque toutes les Odes. Horace loïe , 
Par exemple, Codrus de mavoir point 
Craint de mourir pour fa patrie; ce Co- 
drus.:eft encore Jéfus-Chrift, qui eft réel- 
lement mort pour la patrie de tous les 
lentes 4 né à 

LE 


* Mæcenas Equitum decus. ] int 


Macenas Chriflus Dominus eff, cui dixit ifle ut 
Pauperum amatori, pertimuil]e Je magnas opes , un- 
de confpicuus fieret: € ipjum elfe Equitum de- 
Cus; mempe Ordinis San£fi Foannis Hiero/olymita- 
ni, qui € ipfi vovent paupertatem, vel Témplario- 
run, vel utrorumque.  ÆFinxere inde nebulones in- 
tra conditionem Equeftrem continui[]e Je Macena- 
tem.  Harduini Animadverfiones in Lib, IUT. O- 
darum Horatii, pag. 348. cok.. IT. 


+ Codrus pro patria non timidus mori.] 


Codrus, acseptum ex Herodote nomen Lébro V. ab 
Aa 2 aliif 
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Le Pere Hardoüin ne s’eft pas conten” 
té de-tronver tous les Myftères de la Re” 
ligion dans.les Odes les plus galantes ;, 1 
a encore découvert que le faux Auteur 
avoit-fait mention des Moines , & fur-tout 
des Dominicains. Le Poëte Latin dir à Me 
cénas, en parlant de fes Poéfies, qu'il if 
à l'immprtalité, Déjà, ajoute-t-il, je fi 


méramorpholé. en oifeau d'un plumage. blanc 3" 


É Les plumes naiffent. fur. mes doigts fur 
mes épaules. Cet oifeau blanc’, RE 
Chrift qui monte qu Ciel: & les plumes 
qui naiffent’, font les Réverends Freré* 
Prédicateurs, appellés communément B97 
minicains., qui répandent par tout l'U* 
nivers “la -Religion- Chrétienne. Le plur 
mage blanc de l’oifeau-marque vin 2VÊtE 
ment‘deicette couleur *, Dans la mure 
aliis poftea Scriptoribus, fed a coborte improba P° 
Chriflo Domino allegorice ponitur, diciturque ee 
patria Je ipfum dévoviffe: quod certe fecit: dE ? 
ibid..pag. 346. col. 1. 4% 


*2-- Album mutor in alitem 
Superne: nafcunturque læves. 
Per digitos humerofque plumæ. ] 


Allegori® pars altera fequitur, que Fratres Pre 
catores Sani Dominici Alumnos egregie commelr 
dat. Vaticintur enim Cbriflus [e in lis Pre 
bus Evangelii fui, qui legatione pro Je Jan peret: 
tur, per complures orbis provincias volaruruir : a 
ropeæ , € Aie, € Africe. Propterea Je US 
muiandun effe in alitèem, € quiden album; af 


! 


ul 


CasazrsTiques, Lettre CIII. 391 
Ode la Réfurrettion de Notre Seigneur 
eft clairement dénotée. Horace dit que 
“fes vers dompteront la nuit des tems., qu'il ne 
inourra point , © qu'il franchira les eaux du 
Styx. Le Pere Hardoüin ne manque pas 
de retrouver encore dans ce pañage Jé-" 
fus-Chrift qui a reffufcité après fa mort. 
Deux vers plushaut,il découvre le Myf 
tère de lIncarnation. Quoique né, dit le 
Poëté, de parens obfeurs , j'éterniferai mon 
nom. Voilà encore léfus-Chrift, né d’un 
pauvre Charpentier *. 
: Pursoue le Pere Hardoüif étoit en fi 
beau train de trouver Jéfus-Chrift par- 
tout, comment a-t-il affecté de ne point 
Voir, ou ne s’éft-il pas fouvenu de le re- 
Connoître dans cet excellent pañfage du 
Nouveau Teftament , où il a dit de lui- 
même, Ego fum Via, VERITAS, © Vita; 
Ceft-à-dire, Je fuis la Voie, la ANS 


eft candida vefte indutum. “dem, ibid. pag. 345. 
col. IT. 


# -. - Non ego pauperum 
+ Sanguine parentum: non ego ,quem Vocat 
-  Dilete Mæcenas, ‘obibo ; 
Nec Stygia cohibebor unda ] 


Chriflus Fabri Filius, ut ferebatur ,de Virgine bu- 
mili ac paupere natus ef ..+.. nec Stygia cobibi- 
tus unda Chriflus eJt , qui réfurrexit. Haräuinus , 


thidem. 
A23 
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€ la Vie *? 1 na pas apparemment ef 
core ôfé porter fon extravagance jufqu’à 
prétendre que Fefus-Chrift vouloir infinuer par- 
là qu’il n'étoit qu'une feconde intention , 
par conféquent une idée ; née par abfiraétion 
dans Pefprit des hommes +. C'eft la judicieu- 
fe réflexion d’un très favant homme, dans 
un petit Difcours très fenfé, très bien 
écrit, & très inftru@if fur les Arbei deteii 
de notre Jéuite : & naïiffant fi naturelle” 
ment du fujet, je fuis furpris qu’elle n€ 
te foit point venue dans l'efprit, lorfque 
tu m'as communiqué tes penfécs fur Cet 
odieux Ouvrage; mais, comme on l'a dit 
il y a long-tems , onne s'avife jamais de 
tout; & fouvent les réflexions @& les faits 
les plus propres à enrichir nos Ouvrages» 


nous échappent lorfqu’elles nous feroient 


ie plus néceffaires. 


S1 je voulois te rapporter ici, ftudieux. 


ben Kiber, toutes les folies & toutes !eS 


extravagances qui font dans ceux du PE- 


re Hardoüin, il faudroit faire un Volume 
aufñ gros que celui qu’il a compofé.. Tu 
peux juger de fa critique & de fon érudi- 
tion par les paffages que la briéveté de 
ma Lettre m’a permis de te rapporter. , 


C’EST fur des raifonnemens ayfli ee 
3 riles » 


* Jean XIV, 6. ja 
T La Croze, Difcours Préliminaire d'un Foia 
ge Lititraire, page XV. 


ASS 


Carazsriques , Lettre. ICIII. 1373 


riles. ; & fur des. explications-auffi peu 
fenfées qu'il fonde la fuppoñtion des Odes 
Horace & de P Enéidéide irgile. Selon lui, 
la diction de ces Poëtes ef itoiable: à peir 
he dans le Poëme Epique du dernier peut- 
On trouver un Vers » OÙ il ny ait quel- 
que folécifme , ou quelque faute contre 

tous.les Savans 


la Grammaire t. Ainfi, to 
de PUnivers, qui ont admiré non feule- 


ment les beautés de l’Enéide, mais encore 
l'élégance, la juitefle & l'harmonie des 
Vers , font de véritables ignorans. Les 
Scaligers, les Saumaifes, les la Rues, les 
Daciers , les le Fevres font des rÉVEUrS » 
Qui n'ont eu aucune connoiflance de la 
Langue Latine. Et quoique Virgile ait 
forcé le plusilluitre & le plus dangereux 
adyerfaire des Anciens.d'avoüer que la 


Verfification de fon ÆEnéide étoit la plus 
belle qu'il y eût jamais eu 2 le Pere Har- 
| - doüin 


.* Infinitus fim, fi colligere aggrediar omnes bu- 
Grammaticæ 


Jus Poëmatis nœvos, qui contra artis 
vel Poeticæ leges occurent legenti. Totum enim 
vero carmen prorfus imelegans ; ahfque Poëfr vera, 
fola conftans pedum menfura , five ftruttura, quam 
verfificationen vacant ; eaque perfæpe barbara, ob- 
Jcura , Dlena verbis prorfus alienis audaci commtui- 
tatione cafuum, contra Latini fermonis ufum :tan- 
tum diffimile Georgicis Opus; quantum &? aure 
diflat, Harduini Obfervat. in Lib. 1. Æneid. 
Pag. 284. 

+ Fontenelle, Digreflion fur les Anciens 7 
des Modess:s, 

Aa 4 
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dotiin #en prétend Bas moins qu'elle foit 
à pêine digne d'üh écolier de fixiéme. 
- QuEr exémple ; füdieux ben Kiber » 
que Celui de cé Jeluité pour les Savans 
qui fe livrent aux mouvénens d'une imac 
gination déréplée ! Je éroirois he le Ciel 
a permis qu'il Extravagüät auffi fort, pour 
que f folie fût un avértiflement éternel À 
tous les 8en6 de Lettres. Il feroit à fouhaiter 
de les lâchés & pérnicieux Moines, qui ont 

OPNE aux Libraires de Hollande le ma” 
nufcrit de leur confreré ; & que leur 
digne émiffaire à cet égard eufent € 
4 méme vüe ; mais loin de penfer auil 
fénfément ; ils ont été au défefpoir que 
Pérfonne n’ait donné dans-le piége danger 
TEUX qu’ils téndoient au Public. AS 

JE te lue, ftudieux ben Kiber, Porte- 
toi bien, & déplores fincérement avec 
MOI le malheur dun fiécle, où lon VOit 
paitÿe pareilles extravagances. 


Der 


CABALISTIQUES » Lettre CIV. ‘375 


esponnneonar 
Lerrre CENT QUATRIEME. . 


Le Cabalifte Abukibak, au frudieux ben 
Kiber. 


E-crois pas ; ftudieux ben Kiber, 
qu'en réfurant Îes raifons fur lef 
quelles tu établis l’impofibilité des évo- 
vocations des Efprits ; je prétende te rar 
mener à l'étude des Sciences Cabalifti 
ques. Depuis long =tems je fuis perfuadé 
que tout ce qu’on te pourroit alleguer en 
leur faveur ne produiroit aucun effer fur 
ton efprit; & ne détruiroit point ta préz 
vention, Le feul amour de la vérité m’en- 
gage à défendre les fentimens d’Agrip- 
pa *, & des autres Auteurs qui ont écrit 
fur la manière d'évoquer les Efprits. 
Tuw dis d’abord Lr ne paroit point 
que Dieu ait accordé à l'homme, en le 
créant, aucun pouvoir fur les bons & les 


. 


mauvais Efprits, & qu'ainfi n’aiant reçu 


fur eux qu’uné autorité par Îa puiffance 
du 


x : r'üies la LXVT, du III. Livre de fes Let- 
Tes, 
Aa5 


926. ME ut MR: E;,8: 
du Créateur, il eft itnpoñfible qu’il ait pü 
l’acquérir datis la fuite. Je conviens avec 
‘toi qu’on ne trouve point dans les Livres 
facrés que Dieu ait accordé à Adam & à 
fa poftérité le pouvoir de commander aux 
Efprits ; mais je foutiens que par ces mé- 
mes Livres , auxquels nous devons fou- 
mettre humblément tous nos raifonne- 
mens , il eft prouvé que les hommes ont 
€voque les Efprits infernaux, & les ont 
forcés à fortir des Enfers. ; 
As-tu oublié, ftudieux ben Kiber, l’hif- 
toire de la fameufe Magicienne, à laque!- 
le Saïül eut recours, & qui lui fit voir l’a- 
me du Prophéte Samuël? Je fais que plu” 
fieurs Auteurs modernes , & fur-tout un 
Anglois, qui s’eft acquis la réputation d’un 
homme d’efprit, ont foutenu que Diet» 
aiant voulu punirla curiofité & la fuperf 
tition de Saül, avoit permis qu'il fût abu- 
fé par de faux preftiges, & par des rules» 
telles que celles qu'emploient aujourd’hui 
les prétendus Magiciens, qui par le moien 
de quelques drogues, ou de quelques fels 
jettés dans un rechaud de feu , fafcinent 
leS yeux des fpeétareurs, & leur préfen” 
tent mille objets différens qui n’ont aucu7 
ne réalité, C’eft par de femblables moiïens 
que plufieurs ‘charlatans font voir des 
morts, des fpectres affreux ; des chambres 
remplies d'eaux, dans lefquelles on craint 
de ne fe noïer. Ces objections font au L 
foibles que mal fondées ; & pour être con 


vaincu de la réalité de l'évocation de Sa- 
muël» 


Casazisriques , Lettre CIV. 877 
muël, il ne faut que confidérer avec quel- 
que attention la manière dont lEcriture 
en parle. Ce récit eft f-exa®, fi précis, 
& fi bien circonftancié, que chaque mot 
porte avec lui de quoi renverfer tous les 
argumens des incrédules. 

” ALors Saül, difent les Livres 
5 Saints# , fe déguifa, & prit d’autres 
,, habits, & s’en alla, lui & deux hom- 
mes avec lui, & ils arriverent de nuit 
,, chez cette femme, & Saïül lui dit, Je 
»» te prie, devines-mof par PEfprit de Python, 
5» € fais monter vers Moi celui que je te dirai. 

,, Mais la femme lui répondit : Woici, tu 
ss fais ce que Saül a fait ; éÿ comme il a ex- 
>» terminé du païs ceux qui On$ PEfprit de Py- 
thon € les Dévins. Pourquoi donc dreffes- 
>» tu un piége à mon ame Pour M faire mou- 
5» rir? Et Saül lui jura par l'Eternel, &. 
lui dit : L'Eternel ef} vivant, s’il Parrive 
>, aucun mal pour ceci. Alors la femme dit: 
,s Qui veux-fu que je te faffe monter ? Et-il 
»» répondit: Fais-moi monter Samuël, Et la 
,, femme, voiant Samuël, s’écria à haute 
,, voix, en difant à Saül : Pourquoi m'as- 
tu déçue? Car tu es Saül. » 

AvA#T de continuer ce récit, arré- 
tons-nouÿ pour quelque tems; ftudieux ben 
Kiber ; à cette première partie. Confidé- 

; rons 


* Samuël, Liv. I. Chap. X XVIII. Je me fers 
de Ja Traduétion de David Martin. 


5728 . LE %udg ve pie 

rOnS’ d’abord que la Pythoniffe fe ÉoNn* 
noiflüit point Saül lorfqu’elle lé vit ; qué 
ce Prince s’étoit déguifé , & qw’élle le 
prit pour ün éfpion qui {ui dréfloit uñ 
piége. Cependañt à peine at-elle fait fes 
- Conjurations, qué Samuël paroit, & dans 
lé même inftant elle reconnoït le Roi» 
& Sécrie : Pourquoi m'as tu déçue? Car 
5 Saül. Il falloit donc que les charmes 
qu'elle venoit d’émploier , euffent une vé- 
ritablé efficacité ,: & qu'ils produififfent 
des effets fürnaturels , puifqu’ils lui dé 
Couvroient le déguifement de Saül. Elle 
foupçonnoit fi peu que ce Prince fût le 
mere homme pour qui elle ernploioit 101 
aït ; que pour qu’elle pût conrinuér fes 
Conjurations , il fallut que 1e Roi la rat” 
fürât & diffipât fa fraieur, A 
_ Voïows le refte du pañage. ,, Le Roi 
3 Ii répondit: JV6 crains boint.. Mais qu'as”. 
>> fu vË ? Et la fèmme dit à Saül : Fa V# 
55 Un Dit qui montoit de la Tefre. 1 lui dit 
> CNCOTE : Comment eff-11 fait ? Elle re’ 
»,; pondit : C’éff un vicillard, qui monte» € 
55 1l'eft couvert d'un manteau. Et Saül CON” 
>> Nut que c’étoit Samuél ; & s'étant baifr 
» le Vifigé contre terre’, 4lBfe prof 
» tefna. ;, il étoit vrai, ftédieux ben 
Kiber , que l'apparition dé Samuël f eût 
eu aucune réalité, & que la Magicienne 
eût feulement fafciné les yeux de Saül” 
coment auroit-elfe pû répréfénter à C£ 
Prince direétement les mêmes ‘traits » 


| Carazisrioues, Lertre CIV. 379 

» même figure, & les mêmes vêtemens du 
_ Prophéte? On peut bien par des fecrets 
offrir à la vûe des fpeétrés, des fantômes, 
&c. Mais pour donner à ces fantômes une 
parfaite reffemblance à certaines perfon- 
nes , il faut un pouvoir furnaturel. Que 
les incrédules difent tout ce qu'ils VOU= 
dront , ils ne perfuaderont jamais à qui 
que ce foit qu'ils puiffent produire par 
des moïens-naturels des miracles, réfervés 
à fa foule Divinité. Cépendant ,en fuppo- 
fant que quelques perfonnes ont le fecret- 
de donner à des fantômes la phyfionomié 
qu’il leur plait, On nefera pas avancé da- 
Vantage, & pour détruire ja réalité de FPap- 
parition de Samuël, il faudroit que les 
Charlatans qui fafcineroient les yeux par 
le moïen-de leur art féducteur , fuffent 
doùés du talent de prédire j’avenir & d’en 
découvrir les profondeurs les plus cachées; 
car l'ame de Samuel annonçd à Saül tout 
ce qui lui devoit arriver.” Voici comme 
parle l'Ecriture. TA 


; \ 


, SaMuEz dit à Saül : Pourquoi m'as-tu 
,» troublé, enme faifant monter? Et Saïül ré- 
, pondit : 7e Pen une grande angoiffe , 
» cartes Phäifiéns me font la guerre , & Dieu 
, s'eft retfféde moi, © ne n’a plus répondu, 
,, ni par les fonges, ni par les Prophétes. C’eft 
»» pourquoi je Pai appellé, afin que tu me faf> 
5» fes entendre ce que j'aurai à faire. ÆEt Sa- 
5» muël: dit: Pourquoi donc me confuhtes-tur, 
>, puifque PEternel s’eft retiré de toi, © qu'il 
5» ET devenu ton ennemi Or; PEternel a dé- 

j »» 6Diré 
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» Cbiré le Roïaume d'entre tes mains, € Pa don- 


»» né à ton Domeftique David. Parce quetu nas 


>» Point obéi à la Voix de l'Eternel, €ÿ que t4 
»» Was point exécuté l'ardeur de fa colère conire 
>» Hamalec , à caufe de cela , l'Eternel t'a fait 
:» Ceci aujourd'hui : €Ÿ méme l'Eternel livrer® 
5» Tfraël avec toi entre les mains des Philiffinss 
5» © Re demain avec moi , toi E 165 
23 fs : PEternel jivrera auffi le Camp d'Ifraël 
ss Enire les mains des Phifi Isis 

Îz faut confidérer deux chofes dans 
ge dernier paffage , ftudieux ben Kiber: 

a première, c’eft que Samuël rappelle à 
Saül tout ce qu’il lui avoit prédit autre 


fois. Si lame de ce Prophéte n’eût point | 
ete évoquée véritablement, comment au, 


roit-il pû fe faire que la Pythoniffe eût 
ete inftruite de ce qui s’étoit pañlé entre 
le Roi & Samuël? Il falloit cependant 
qu'elle le fût, puifque le fantôme en 
mention, Or, n’y aiant aucune apparence 
de vérité dans cètte dernière fuppofñtion» 
on doit en conclure que l'ame du Pr0- 
phéte fut véritablement forcée par les €n7 
Chantemens à quitter le féjour des morts: 
La feconde chofe , qui montre évidem- 
ment la réalité de l'apparition de Samut}» 
C’eit la Prophétie qu'il fait au Roi, 

il annonce qu’il fera demain, ainfi que fe 
enfans, avec lui, Elle ne fut que trop 4C” 
complie , pour le malheur de Saül. » 

» Philiftins, dit l’Ecriture *, combattirent 


39 COR 
* Samuël, Liv, I, Chap, XX XI, 


à qui 
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# contre Ifraël, & cenx d'Ifraël s’enfui- 
» rent de devant les Philiftins, & furent 
>» tués en la montagne de Guilboah , & 
» les Philiftins atteignirent Saül & fes 
» fils, & tuerent Jonathan , Abinadab, 
5» & Malki-Suah , fils de Saül. Le com- 
»» bat fe renforça contre Saül , & les Ar- 
5» Chers tirant de l’arc, le trouverent, & 
» il eut fort grande peur de ces Archers. 
5 Alors Saül dit à fon Ecuyer : Tires ton 
>» épée € m'en tranfperces, de peur que ces Incir- 
5» concis ne viennent, € ne me RAA Es 
» ne Je joüent de moi. Mais fon Écuyer ne 
»» voulut point le faire ,; parce qu’il étoit 
» fort effraïé. Saül donc prit l'épée, & 
» fe jetta deffus. »» 

VorzA l’accompliffement, ftudieux ben 
Kiber , de la prédiction de Samuël. Quel- 
le marque plus authentique peut-on fou- 
haiter de la vérité de l'apparition de ce 
Prophéte? Que les incrédules difent tout 
ce qu’ils voudront, qu’ils aient recours à 
des faux-fuians , les raifons qu’ils appor- 
teront pour diminuer l'autorité d’un pa- 
reil évenement , font plus dignes de pi- 
tié, qué d’une longue réfutation. Quoi! 
Un fantôme imaginaire , produit par la 
fourberie d’un charlatan, d’un impofteur, 
faura ce qui s’eft paffé de plus fecret en- 
tre un Roi & un Prophéte, connoîtra l’a- 
venir, annoncera les évenemens qui doi- 
vent arriver, prédira la mort des Prin- 
ces , la défaite des armées ! En vérité, 

c’eft 
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c’eft âbufer dé la licence de difputer', ge 
de s’en fervir aufli mal. Qu'on foutie L 
tant que lon voudra que Dieu RE BAL 
pour punir la criminelle curiofité des D 4 
que les prédictions hazardées de la se 
thoniffe, qui parla elle-même au lieu si 
fantôme qu’elle offrit à Saül , furent te 
complices, on ne détruira point, pour Fe 
fappoñition arbitraire & fans preuve PE 
fait circonftancié par un grand ui 
de particularités convainquantes ; : le 
toutes portent avec elles l'image. de 
Vérité. FFM G D0-tRNDE aus 
IL faut donc convenir ,  ftudieux _ 
iber , que les-chirmes &. les enr 
mens peuvent forcer les aimes à qui A 
leur demeure, à monter, ou à defoen pa 
fur Ja terre, fuivant les lieux que fo: 
habitent. Tous lés raifonnemens pe 
phiques ne fervent de rien lorfque pr 
périence & l'autorité des Livres fa : 
ei font direétement contraires. Or, qui 
qu'on convient qu'il eft des MANBIQNSS 3 
peuvent commander aux Manes & pass 
Émons, pourquoi les Démons, he se. 
ront des Efprits fubalternes fous ee æ 
dres, ne pourront-ils pas leur or & Lb 
d'être toujours prêts à obéir aux 0 r les 
des Cabaliftes ? Car il faut diftingue que 
fages fettateurs de la Cabale,de CE, 
de Vulgaire appelle Sorciers ou Mas pet & 
Les premiers n’ont commerce or coit 5. 
ment qu'avec des Efprits aëriens cé qui 
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Qui font bienfaifans, & qui leur font d'u- 


ne grande utilité. S’ils ont quelques réla- 
tions avec les mauvais Génies, C’Eft pour 
leur empécher de faire le mal, pôur s'op- 
pofer à. leurs perniçieux deffeins, pour 
profiter des fecrets qu'ils les ‘forcent de 
réveler, Les feconds au contraire, font 


desimpofteurs; qui féduifentles-perfonnes 


les.abufent par des Jji- 
louteries Chymiqués ; & qui par le moiïen 
de quelques fecrets ; s'acquiérent la ré- 
putation de fameuxNégromans," [/Euro- 
pe-eft remplie ‘derpareils féduéteurs, 6 
lon ne fauroitles punir trop févérement, 
comme on ne. fauroit trop -eftimer un 
Cabalifte ; qui n’emploie qu'au boñheur 

des hommes le pouvoir qu'il s'eft ace 
quis fur tous les différens Efprits. 

:Porre-toi bien, mon cher ben Kiber; 
Je te fouhaite une heureufe fanté,- 


trop crédules, qui 


age 
ae 


} YA à 
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1 
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AMENER 
LETTRE CENT CINQUIEME: 


Le Gnome Salmankar, au Cabalifte Abu- 
 Kibak, 


ukibak, que je ne t'ai point écrite 


J'ai craint plufieurs fois que tu ne m'aC” 
cufaffes de pareffe ; mais ne voulant point 
te détourner inutilement de tes férieufes 
occupations, & n’aiant rien de nouveat 
à t’apprendre, j'& cru qu’il valoit mieux 
que jattendiffle, pour te donner de res 
nouvelles, que j'euffe quelque chofe d'in” 
téreffant à tapprendre. Une difpute” 
furvenue entre un riche Fermier-génér4/ 
mort depuis trois mois, & une A&rice 
de l'Opéra, arrivée depuis deux joU/* 
dans nos fouterraines demeures , me ple” 
cure l’occafion de rompre le filence. VO? 
Ci, fage & favant Abukibak, un récit 
dèle de leur converfation. 


,DIA 


4 
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» ENTRE MR. CHOCOLARDIN, &r 
 ,, MAD, BABICHON, - 


ss MR, CHOCOLARDIN, 


» Hé! vous voilà ,ma chere Babichon! 
» Depuis quand donc êtes-vous morte?, 
»» Vous vous portiez fi bien lorfque je 
»» partis pour ce Monde-ci. Le Chevalier 
» de Ruminac doit avoir fenti bien vive- 
»» ment votre perte ; il me paroiffoit qu'il e 
>» Vous aimoit infiniment, 


,» MLE, BABICHON, 


» IL eft vrai que le pauvre garçon a- 
-#» Voit.pour moi une véritable tendreffe: 
» J'eufle été cependant beaucoup plus 
-»» heureufe, s’il ne m’eût jamais aimée ; 
» fon amour a été la caufe de ma mort, 


55 MR, CHOCOLARDIN. 


»» CE que vous me dites-là me paroït 

»» Extraordinaire, Eft- ce que fes parens, 
»» fàchés de voir que vous le ruiniez en- 
» tiérement par les dépenfes que vous fui 
» faifiez faire , vous auroient donné quel- 
» que médecine à l’Italienne ? Vous an- 
Bb 2 a TOÏGN EE 


JE NS RUES Tesromre Us), 
» foient =ils fait purger avec de l’arfe- 


ss MCPTE à 
15 MLE. BABICHON. 


»» No ; [a famille du Chevalier en 4 
5» A8i plus humainement avec moi. 
»» Quoiqu’elle me haît mortellement; ain 
» QUE Vous favez, elle n’a point eu de 
» Part à la maladie qui a terminé mes 
» jours: L'amour feul, ou platôt les fuir 
» tes incommodes qu’il entrainé aprés 
»» Îui,; m'ont fait defcendre dans le t0M” 
.»» beau, V’étois enceinte de fix mois; mOn 
>; Cher Monfieur Chocolardin, & je VOU” 
>» lus danfer dans un Ballet nouvéat; 
#> Vous favez que nous autres filles 
5» l'Opéra, nous fômmés les victimes 


>> Public. Malgré mon ventre très gr05> 


> je fus obligée de mettre un corps dÙ 
»» me génoit exceffivement. Les entre” 
- Chats que je fis,acheverent de me de 
»» TE; Je me bleffai en fortant dü Théa” 
s tre, & trois jours après je mourus Fi 
s» Ne Couche auffi fâcheufe. 


_» MR. CHocoLARDIN.. 


5» JE fuis au défefpoir; ma chere De” 
; moifelle Babichon, ‘de votre: infortune 
»» En vérité; mourir à l'age de vingt-qué 
»tre ans, cela eft bien fâcheux: mai 


»» VOUS étiez bien malheureufe en nes 


LE 


, Cagazisriques, Lettre CV. 58» 
»» Chement; car je crois, fi je ne me trom- 
»» pe, que -vous vous étiez déjà bleffée 
» une autre fois. . 


>» MLE.. BABICHON, 


_,, Héras, oui! Javois fait deux fauf- 
» fes couches. ‘Un Prélat étoit la caufe 
» Principale de la première, & un joïüeur 


»» de violon de la feconde, Je me bleffai 
>; d'une fille des œuvres du premier, & 
» d’un garçon de celles du fecond. | 


‘y MR. CHOCOLARDIN, 


:,, VorzA en vérité deux amans d'un 
»» Tang, d’un caractère, @. d’un état bien 
» différens! Je n’aurois pas Cru qu'une 
» perfonne d’un goût aufli délicat que le 


.,,» vôtre, eût pû donner dans le travers : 


» d'aimer un fimple fymphonifte., Il eft 
,, étonnant que pouvant Choifir un amant 
, dans les balcons. ou.dans l’amphithéa- 
, tre, vous allafliez le chercher dans lor- 
», Cheftre. J’aurois cru qu'il n’y avoit 
» que. la feule Pélifier qui fût capable 
» d’une fantaifie -aufli. déplacée: Je fuis 
, bien affüré du moins que Mle. Belonie- 
»» re ne me donnera point un fucceffeur 
»» aufli, indigne de moi, ; 


Bb 3 » MLE, 


888 ‘LD. ET T'AE.S 
»55 MLÉ, BABICHON; 


5» ELLE n’a pas attendu, pour imiter 
y» mon exemple, que vous fufliez mort 
»» & lorfque vous viviez, elle vous avoit 
»» DOMMÉ Un Coadjuteur , qui tenoit dans 
» le Monde un rang bien moins diftingué. 


(Te 3 ser $ 
» Que l'amant que vous me reprochez: 


.» Elle Couchoïit avec vous certains jours. 
» de la femaine, & les autres elle les 
» Palloit avec le valet du machinifte. 
»» Ho! Ce garçon pour le déduit valoit 
> plus que tous les Fermiers-généraux. 
»» €ft vrai qu’il n’avoit ni or, ni argent à 
>» donner ; fais là Nature ‘lui avoit Pro” 
5» digué des talens qui font chez bien des 
»» femmes prifés au-deflus des richefess 
5» & qui chez les filles de l'Opéra vien” 
» nent immédiatement après. Comme 
5» premier arnant, vous aviez les nuits dU 
»» Mardi, du Vendredi & du Dimanche: 
»» Ce font celles qui fuivent les repréfen” 
» tations de lOpera,.& qui par CORIÉ- 
5» quent font les plus brillantes; on POI” 
» te dans le lit le fouvenir de ce qu'on 
»» à VÜ au fpectacle, Le valet du mach” 
>> nifte au contraire , n’avoit que les nuits 
» du Lündi,du Jeudi & du Samedi. Pour 
» Celle du Mercredi, elle métoit n1 à 
» VOUS, ni à votre rival; Mie. Belonier “ 
» l’avoit deftinée à un Italien, Aumônier 


» du Nonce, qui, par parenthefe, n€ de 
ai0 
LE 


nn EN CR 
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» paioit pas en Indulgences, mais en beaux 
»s jules & en beaux teftons. 


5 Mr. CHoCoLARDIN. 


;, CE que vous dites-là eft faux, & ar- 
»» Chi-faux, Pour excufer votre condui- 
te, vous voulez décrier celle de ma 
5, chere Beloniere; mais je fuis très per- 
5» fuadé qu’elle me fut toujours fidèle. 
» Plufñieurs honnétes Parifiens, qui font 
», venus dans ce Monde peu de tems a- 
»» prés moi, m'ont aflüré qu’elle m’avoit 
» infiniment regretté, & qu’elle avoit pa- 
», rü pendant plufieurs jours très affligée 
>» de ma mort, 


» Mze. BABICHON. 


» Aus$1 l’étoit-elle, & perfonte ne 
»» peut en être mieux inftruite que moi, 
>, qui fus toujours fa confidente. ai per- 
,, du, me difoit-elle, ma chere Babichon, 
»» des tréfors immenfes dans la perfonne de Mr. 
5» Chocolardin. If eff vrai que jamais on ne 
»s fut plus Jot € plus ennuieux que fui; mais 
,, on ne fut jamais auffi plus généreux. Ob! 
>» Mort} Si des trois amans que j’avois, fl 
»s falloit que tu m'en arrachaffes un, pourquoi 
», mas-tu pas pris ce Prêtre Lialien, qui dans 


sde coùrs d’une année mè donne moins que je 


»» Ne recevois dans quinze jours de Mr. Cho- 
» colardin? Ma chere Babichon , jamais je ne 
Bb 4 53. TÉ8 
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»» Téparerai la perte. que j'ai faite, jamais JE 
>> ne trouverai un bomme aujfi aifé. à mener 
» par le nez que ce Fermier-général. Je le 
>» Volois fans façon, € j’avois autant de fa- 
»» Cilité à le piller, qW'il en trouvoit à ruiner 
»» le peuple. Voilà , mon cher Monfieuf 
»» Chocolardin, quelles étoient les plain: 
» tes de votre maitreffe, jugez à préfent 
» du genre & du carattère de fa tendref 
» Le, & voiez fi fes regrets doivent fat 
» ter beaucoup votre amour propre. 
* Ceux du Chevalier de Ruminac- ne font 
» Point d’un autre goût, je le. difpenle 
»» de ceux qu’il-pourroit faire-paroitre à 
22 MON fujet.. oi AM PA 


3 MR, CHoCOLARDIN, 


»» Si le Chevalier vous connoiffoit auf- 
»» fi bien que moi, à coup für il né ‘s'af- 
2 fligeroit guères de votre perte; & S4 
»» €ft vrai, comme vousledites, que la Ber 
» loniere m'ait été infidèle, dans quelque 
» excès qu'elle ait donné, elle-n’a. jamais 
s» Été aufli loin que vous. Vous rappel 
» lez-vous cet. Allemand; -avec 1eque 
3, Vous couchâtes dans le tems que Wois 
» ruiniez ce pauvre Chevalier? Vous far 
» VeZ que malgré tout l'amour que VOUS 


»» difiez avoir pour lui, vous:n’avez Jar 
P ; - 


» mais été à l'abri. de trente piftoles: 
» Votre tendreffe .s’eft toujours évanobiE 
:» dès que vous avez apperçu une, certe 
* ! 32 ; 


s’il 
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>» ne fomme; la vüe de largent produi- 
>, foit fur vous le même effet que le froid 


*,, fur unthermometre. Il faifoit baïfler vo- 


» tre paflion à un dégré fi bas, qu’à pei- 
;, ne vous en apperceviez-Vous ; du moins 


,, faifiez-vous tout comme fi vous n’en 2- 


» Viez plus aucune idée, 
5 MLE, BABICHON. 


»s JE pourrois vous dire pour ma jufti- 
, fication, que je faifois ce que font tou- 
,, tes mes camarades , & qu'il métoit 
;, pas juite que j'exécutafle ce qu'aucune 
3» D'avoit jamais pratiqué. Mais je veux 
,, bien vous ‘apprendre que C’étoit par 
,, tendrefle que je faifois quelquefois des 


:,, infidélités au Chevalier. Je voiois à. 


,, regret que la dépenfe qu’il étoit obligé 
;, de faire pour moi, l’incommodoit. Pour 


,, épargner fa bourfe, je puifois de tems 


en tems dans celle des autres, je dé- 
,, chargeois les poches des Anglois des 
,, guinées:qui les incommodoient:, & cel- 
, les des Allemands des ducats qui leur 
,, étoient à charge. Toutes ces prifes 
,,; étoient autant de préfens que je faifois 
,, au Chevalier; j’euffe été moins infidè+ 
;, le, fi je l’eufle moins aimé, 


55 Mr. CHOCOLARDIN. 


,; ParDr! Voilà de: plaifans difcours: 
Bb 5 »» En 
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» En vérité vous avez confervé parfaite= 
»» ment le doucereux galimathias des Au- 
» teurs des Operas nouveaux. F'euf]e ét 
»» Moins infidèle, fi je l’euffe moins aimé. Hé 
>» Pourquoi aimiez-vous fi fort la dépen- 
» @? Qui vous forçoit à vous ruiner? 
»» Vous auriez pü vivre très à votre aile 
» de ce que vous donnoit votre amants 
” CEpendant vous n’étiez point fatisfaite 
_» dun revenu honnête, Vous ne pou” 
»» VIEZ vous régler , & à peine aviez-VouS 
»> de quoi aller jufqu’au milieu de l’année. 
5» Si Vous aviez aimé véritablement le 
» Chevalier, vous eufliez tenu une autre 
» Conduite ;& vous vous fufliez confervée 
» Entiérement à lui, Huit robes, dix COËF 
» fures, trois cens bouteilles de vin de 
»» Champagne , trente ou quarante parties 
» de promenade de moins vous euflent 
» Mife à l’abride toute tentation. AVEC UN 
» PEU plus d’œconomie, il n’y avoit plus 
» Winfidélité à craindre, 


»MLE BABicuHoN. 


._» CE que vous dites-là eft impratiqu1" 
» ble, mon pauvre Mr, Chocolardin. Vou” 
s» loir exiger qu’une fille de l'Opéra ; 

»» fur-tout une danfeufe , foit réglée dans 
»» fa conduite & dans fa dépenfe ; cu 
» prétendre qu’un Fermier -général foit 
»» honnête homme , & s’abitienne de VOX 


» ler lorfqu’il le peut; qu'un PetiF fes 
_ LE Hd 


men 
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5 tre foit difcret ; qu’un Prélat de Cor 
> foit véritablement dévot, & qu’un hom- 
»» me de Robe n’ait point de vanité, Je 
:» Voiois toutes mes amies ne fonger qu’à 
leurs plaïfirs , être uniquement occu- 
»» pées de leurs parures, prendre les mo- 
»» des dès qu’elles paroïllent , regarder 
, l’infidélité comme un badinage , com- 
>, me un délaffement, comme une gentil- 


- » leffe ;me ferois-je fait un fcrupule d’une 


:; chôfe que je confidérois avec tant d’in- 
»» différence ? J’imitois en partie votre che- 
»» re Beloniére, je trompois le Chevalier, 
+ ainfi qu’elle vous abufoit; à la différen- 
»» ce près que je l’aimois , quoique je lui 
>» fufe infidèle, & que votre maitreffe ne 
»» vous fouffroit que par rapport aux bien- 
» faits dont vous la combliez. Tetle eft 
»» la différence du fort de l'Officier & de 
»» l’homme d’affaires. Le premier, même 
»» dans les bras d’une maitreffe infidèle, 
3 sous les plaifirs que l’amour difpente, 
»» & le fecond n’eft jamais redevable de, 
:» fon bonheur qu’à Plutus, 


»5 MR CHoCoLARDIN. 


» ST vous aviez eu quelques principes 

»» d'honneur & de probité, vous auriez 

>» dû m’apprendre, lorfque vous viviez, 

s» Ce que vous me dites aujourd'hui; j’au- 

>» TOÏS épargné les fommes immenfes que 
»» j'ai données à ma perfide maitreffe. 

» MLE 


nn in sn ane ascension on délai  ES  EES 


894 Le 1 Tan Es; ce 
“5 SE se 
5» MLE. B'ABTCHON,. 


»» Ho ! pour cela, je m’avois garde . 
» de le faire. V penfez-vous, Mr. Cho7 
» colardin? Moi! Vous donner des avi® 
>» qui euffent pû nuire à quelqu'une G£ 
>» mes Camarades !. Ignorez- vous donc 
» l'union qu'il y-a parmi les Beautés du 
5» Palais-Roïal lorfqu’il s’agit de .dépouil” 
s» ler un Financier? Celles qui font ÎeS 
>» plus ennemies , deviennent. amies intl” 
>» mes dès.qu’il faut conjurer contre “© . 
»» bourfe d’un Fermier-général, Le fort 
:3 de bien de vos confreres auroit dû VOUS 
>» inftruire de celui qui vous attendoït. 7? 

Je faiue, fage & favant Abukibak » €f 
Jabamiab, & par Fabamiab. t, 


Fin du troifième Tome, 
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